Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



4 



II 






' r 



ï 






j:. £ s 



CARACTERES. 



i^A/^/£ï'/ii>/>///fv. lisif. '' 










^* 



\\ 



' f 



m s s 



CARACTERES. 



n 









s / 



LES 

CARACTERES. 

Par Maiami de P**i.*i 



A LONDRES. 
^ M. D C C L^ 



* • 






iy?> 



-15SEPW92 



>i 






f,V 




K*^^'' 





E ? I T R E. 

J*A t dit âans mes conftili qui je ne 
connaiffhis point de Femmes qui mi»' 
fitkt des hommages de ma pan i je 
^e fuis trempée : je cenfacre cet Ou^ 
tnrage a la première des femmes , fat 
Jon rang (fr par Jes vertus^ 
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me demaii 



dtez- 



vous 



Monfieur î dés préceptes 

pour Mônfieur votre fils? 

il y en a tant j on a tarît écrit poiir 

les jeunes gens -, il^ font fi bien élevés 

à préfent -, on leur iilfpîre de fi bonne 

"heure des fentîméns d'honneur ; ils 

font fi inftruits des devoirs de la So- 

" dété , & de ceux de leur état , que 

te feroît peine perdue que de leur 

diâer de nouvelles tenons -, & puis 

'quand Monfîeur votre fils né feroit 

pas^ aujQd parÊiit que les autres > que 

A 
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lui diriez-YOUs î De me lire? il n'en" 
feroit rien , perfuadé qu'il en fçaic 
plus qu'il ne lui en faut ; car certai- 
nement U eft forti du Collège bien 
convaincii,que hors faite des entre- 
chats , & jouet du violon , on ne peut 
plus lui rien apprendre. 

Si cependant vous exigez encore que 
yécrive, c'eft à vous que je m'adreffe- 
rai ; je jetterai mes penfèes fur le pa- 
pier, tout comme elles me viendront, 
&VOUS en ferez l'ufage qu'il vous plai- 
ra. Monfieur votre fils eft trop jeune 
pour écouter patiemment une fcm- 
me,& j'ai le ton trop trifte pour fon 
âge. Je vais donc vous dire bonne- 
ment à vous-même ce que je penfe fur 
beaucoup dechofes,qui ne pouvoient 
être dites dans mes confeils à une 
amie , & fur quelques autres qui y fe^ 



roîenc bien mieux à leur place qu'ici j 
c'eft'à^dirè , que ce petit Ouvrage au^ 
ra tous les défauts du précédent , 8c 
peut-être d'autres encore* Je ne fuis 
pas moins entêtée cette fois^ci que 
l'autre^ On me fait des obfervations 
que j'écoute d'autant plus paciem^ 
inènt qu elles ne m'ont jamais im- 
pofé la loi d^y fatisfairâ. On me dit : 
f^oilk {jui eft mal ^ j*en conviens j 8c 
tout îrefie comme il e(t , dé peur dà 
Élire pis. Vous ne Manquerez pas de 
remarquer que tant d'opiniâtreté ne 
convient gucres à une femme qui 
jprêche partout la docilité. Votire ré» 
flexion fera jùfte y 8c la mienne auflî ^ 
C'eft qu'il n'appartient pas à tout le 
Inonde d être ce qu'on paroit ^ & qu'il 
Y a dés perfonhages plus graves que 
inoi qui s'en difpenfent bietii Voici 
donc encore des négligences » des con^. 

Air 



4 Lbs CAiiActEK.es; 

crâdiâions & des redites. Fâites-mdr 
toujours la grâce de les remarquer , 
cela pourra fervir à d'autres. M. D...« 
tne menacé de me priver de fes con- 
feils > je ne fçais quelle eft fa bizare- 
rîe ; car je les écoute avec toute Tat- 
tention qu'ils méritent j & pourvu 
.que je n efface point , je fuis tou- 
jours de fon avis. 

N'attendez donc point ici un ordre 
admirable*,je n'en ai jamais mis à rien, 
L'efprit d'arrangement ne me domine 
pas encore. Je fais des dettes ^ & je ne 
mets à mes Ouvrages ni comniencc- 
.xnent, ni milieu, ni fin. Ceft ainfi que 
cela eft ; c'eft ainC que cela reftera. Il 
faut ou ne me point lire , ou en padcr 
par-là : en revanche , critiquez tout à 
votre aifc'jd'autres critiques viendront 
. après vous^qui ne vaudront pas mieux^ 



8c d'autres encore qai ne vous vau- 
dront pas. Quand on a entendu Ma- 
dame de qui n'a jamais rien lu , s'é-* 

crier iDes Maximes encore ! & tout lé 
monde en fait , en fç ait faire y n'a-t'oQ 
pas droit de tout dire } 

Si je ne me trompe , Monfieur vo- 
tre fils a douze ans ; à quoi le deftU 
liez-vous \ Sx c*eft au Service , retirez- 
le promptement du Collège , il n'y a 
plus que faire •, le tems qu'il y paCTe- 
roît encore , feroit perdu pour fon 
avancement. Ce ne font plus les le- 
çons d'un Précepteur qu'il lui faut j 
ce font vos confeils , c'eft de vous 
qu'il a befoîn. Si votre fils étoit un 
grand Seigneur ; je vous- dirais , don-* 
ncz-lui pour Gouverneur un Gentil- 
homme dont les moeurs & le fçavoir. 
vous foient connus» l'admire en tout 
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J*A t dit âaHs mes confèîh ff^fe n$ 
c^nftaijfhis point de Femmes qui me» 
fitat des htmmiages de ma fan i je 
¥ne fuis trompée : fe confacre cet Ou^ 
t/rage à la première des femmes i pat 
Jon rang (fr par fes vertus^ 



? 



{jpas fesyepx , & ne rien épargne^, 
pour devenir leur ami. Il y a tant de 
moyens excelleiis de fs^ire goûter le 
bien aux jeunes gens , que je fprai tout 
jours étonnée qu'on n'employé que 
celui qui les y contraint , qui ne le 
leur fait point aimer , & qui leur rend 
leurs Maître? odieux ; je veux dire les 
jchàtimens. L'éducation libérale les 
profcrit prefque entièrement. Mal- 
heur aux pères dont les enfans ne font 
p^s plus fcnfibles à leurs careffès , ou 
à leur mauvaife humeur , qu'aux réf 
çpmpenfçs Çc au^ ch^timens, 

Paffé douze ans , les jeunes gen$ 
perdent donc leur tems aux Collège^ 
qiiand ils font deftinés à des occupa.- 
rions & des emplois , où qn s'avancç 
^oins parle mérite que par les an-f 
jîéesp Ils fe pçrfgdtîonnent daps \^^ 
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^ngue qui ne leur fert à rien , Se ils 
y prennent des principes de Religion 
dont il ne leur refte pas le moindre 
veftigç à dix-huit ans. A vingt^cinq 
ans tout eft efEicé. S'il écoitelTentiel 
à un Officier de (çavoir des Langues i 
ce ne feroit pas les Langues mortes* 
Il eft (l important d'entrer de bonne 
heure au Service , & Von a tant de 
tetns à. Coi > quand on y eft entré ; que 
personne ne deyroit être plus igno* 
i:ant qu'un jepne Officier , ni plus inf^ 
tjruit qu'viii O^cier qui a du fervicÇj 

, -Rappeliez votre fils auprès de vous ; 
toutes les fois que fon devoir ne le re-: 
tiendra pas ailleurs.- S'il a des difpeT 
irions pour les Sciences, furtout pour 
celles qui ont rapport à fon étatjculti* 
vez-les avec foin. Ceft un grand bon» 
Écur pour \in jeune hom^ie de cjualitè 



fô tti CAtÂirtnis^ 

tf être propre à qneiqûe chofe. CeU 
rapprochera ({esGraKicl5,qm (bntpre^- 
que tous ignorans , & qui n'ont d'au- 
tres moyens de ne le point paroître , 
que d*avoîr auprès d'eux des gens qui 
lie lefoient pas. D'ailleurs le tems 
^u'un jeune homme paffe à l'étude eft 
iintems dérobé à fèsîpaffions enfaveur 
de fa fanté. Acquérir des connoîfïanT 
ces , c'eft avancer vers Tavenir ; c'eft 
prévenir Tâge oà l'on fe dégoûte des 
chofès qui ne rempli(Ient point le 
cœur , 6c qui n'ornent pas i'efprit« 

T>éfaîtes^Ie de la fbtte vanité d'être 
admis dans des fociétés dont on ne 
pour r oit refofer l'entrée à fbn nom ^ 
mais où il ne faut fe préfenter qu'avec 
des connoilTances' aequifes. Si les ta^ 
Icns fupérieurs y brillent avec éclat ^ 
le défaut de capacité s*y ternarqoe eiià 
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eore davantage. Un Sçavânt eft moînt 
à ùl place dans une Académie , qu'an! 
ignorant n'y eft déplacé. On n'igno- 
re pas que M. de.. , eft d'une haute 
naiflànce } mais ce que l^on fçait en« 
core mieux , c'eft que (a femme lui 
fait entendre cous les jours qu'il eft 
d'un efprît très-borné ; on Pignore- 
roît peut-être , s'il n'avoît mis les 
Sçavans & les Gensie Lettres à por-» 
téc de juger de luf comme fa femme. 
Il eft bien humiliant de h^ôtre le pre- 
mier d'une Académie, que par fanaîf-î 
^nco. 

LaHlèïJe av» lés préceptes deRé- 
ligioû qa'on lui aura éènnés. Si pac 
tiaGird il les conferve , tant mieui 
pour fon falut , ta«. pîs pour fort 
avancement & pour fon efprit j on 
nç f^t ^n chemvi dans le mondo 
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que par des Toyes que la Retigioti 
ne permet gucres de fuîvre ; cepen- 
danc il faut Êiire Ton chemin. 

. Il feroit à propos > avant que de Ce 
jetter dans le fcrvice , de fonder fes 
difpofitîons pour un. état, & de preG- 
fentîr fi vos idées ne font pas contrai* 
res à fes penchants. Cette étude eft 
pénible , & finir quelquefois par une 
découverte bien mortifiante ', c'eft 
qu'un enfant eft né fans aucun goûc 
décidé ^ Se qu'il ne fera jamais bon à 
jrîen. S'il arrivoit qu'il fut ftupîde g 
il y auroit encore de la relTource* 
J[.es ftupides font ' ordinairement' ou 
fort dévots ^ ou fort braves ; 8c Von 
connoit aCTez les états pour lefquels 
pn eft décida par ces qualités» 

. S'il avoit du penchant à l'avaiice i 



il faudroit lui peindre les avares com- 
me des gens méprifables, odieux , 
ennemis des plaifirs , pernicieux dans 
la fociécé, incapables de bons pro- 
cédés j & peut-être fur ce portrait ne 
voudroit.îl plus leur relTembler ; maïs 
raaiheureiifement on cft avare fans 
s'en appercevoîr; 

L'avarice ne fe corrige guéres , 8c 
le courage ne fe donne point. Le 
père de M. de.... étoît un brave hom- 
me •, il dit de bonne heure à fon fils 
^u'il falioît Têtre. Cependant on 
fçait la patience qu'il montra dans 
des occasions où il eft bien permis 
d'être moins Philofophe -, & la 
firayeur qu'il eut dans une affaire , 
dont on lui auroit aifément pardon- 
né de ne pas connoitre tout le dan-* 
ger. Si votre fils eft ne fans coura^ 
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ge y il en montrera peut-être ; malt 
il n en aura jamais. Je vous confeil^ 
lerois donc de lui chpiÇr un état où 
Ton pût être lâche fans conféquence- 
Il eft bon d être à l'abri des m^uvaî- 
fes découvertes , & la Robe & là 
petit Collet en épargnant tous led 
jours. Combien de gens fous un ro^ 
chet ou fur les Fleurs de lys , qui 
ignorent eux^-mêmes qu'ils auroienë 
fui à la journée de Lawfelt ; mais 
en revanche ^ combien d'Officiers 
jgnorans, qui préfument a(Ièz de leurs 
lumières & de leur équité ^ pour pro- 
noncer qu'ils auroient blenjugédann 
$elle & telle ca^fe délicate^ 

Guériflèas-le <lu ridicule de l'impor^ 
tance. Il eft Gentilhomme , c'eft 
tout ce qu'il faut pour s'avar^cer. 
5'il alloic fe fair« .w métm à*^m 



riche , cicez-lui la muliicude des focs 
qui font plus riches que lui. Qu'il 
fçache de bonne heure qu'il ne vous 
doit la naiCTance que par un effet du 
hafàrd , & pour vous refTembler •, & 
que TOUS ne lui lai^Tez de grands 
biens que poui: en jouir Se faire des 
heureux. Qu'il n'oublie jamais qu'il 
ne faut ni fe prévaloir de fa riehelTe 
ni s'enorg^eilUr de fes titres , & que 
la noblefle des procédés , efl: la vraiq 
poi>leire d'un galant homme. 

Les jeunes gens de qualité pretff 
ncnt une forte de mé^is pour ceux 
qui n*ont point de naiHance ^ il cB^ 
évident que ce défont ne vient pas d^ 
leur fond: ce^ eofans , plus raîfonna- 
blcs en cela que leurs parens , ne 
voyent dans ceux qui les approchent 
4jue Içurs qualités perfonnelles > mai« 
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on ne leur laîffe pas long-tems cette 
équité naturelle ; on ne ccfle de Iciir 
dire : Cet homme n'a point de naijfance^ 
il ne vous convient -pas ; ic bien- 
tôt ils tiennent au-defTous d'eux des 
gens qui leur font fort {up^érieurs bn 
mérite , & commencent à voir mau« 
vaife Compagnie- je veux dire, Aqs 
gens de même état qu'eux ic auflî 
vains. Accoutumez votre fils à né 
inéprifer petfonne, pas même feà 
domeftiques , fî vous ne voulez pais 
qu'il les traite durement. 

' Tirer fur la nailfance dés gen^ ; 
e'eft n^en avoir point de mal à dire ^ 
& par la raifbn des contraires , fè 
jetter fur la naiffance des gens , c'eflb 
n'en avoir pas de bien adiré. Lamé'* 
difànce qui n'attaque que ce côté , 
tourne à l'avantage de céki dont on 

médit I 
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tofédic 'y 8c la flaccerie qui ne & prendi 
qu'à cette branche , tourne au de{à-<- 
vantage de celui qu'on loue ; avec 
cette diâFérence que la nai(Iànce eft la 
dernière ckofe dont on parle ^ quand 
on en a d'autres à blâmer ; de que c'eft 
la première qu'on loue , fbit qu'on 
ait , ou qu'on n'ait rien autre chofe 
à louer/ Lors donc que j'entensdire 
de quelqu'un , que c'efl: un homme de 
rien tout fimplement ^ ou d'un au* 
tce que c'eft le fils duÊuneuxMâ^^ 
chai de..... j'ajoute que.l'un eft âu^def 
(ils de l'envie , & l'autre au-delTous 
' de fon pere« 

La Êerté dans les pérfonnes d'url 
rang élevé, les rendinacceiSbles.C'eft 
une habitude qui préparc un long en- 
nui , que celle de ne regarder jamais 
aa-defijas de foi. Tous les Grands 

B 
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l'ont , il i^'y a que du plus ou du moin$. 
Comme 6ii ne les approche point , 
ils ne voyent fouvent que les plaîfirs 
des autres. Ils dovroient pour en goû* 
ter defcendre au niveau de ceux qui 
ne peuvent les atteindre ^ mais cet 
efibrt furpalTe leur courage.Le moyen 
de vaincre cent préjugés qui s'y op- 
pofent , la différence de la naiffance > 
du rang , des dignités^ , de la fortune? 
Les perfonnes d'un état fubal terne ont 
Tavantage de rencontrer des égaux 
fans s'abaidèr. Cependant j^aimerois 
mieux dans mes fils une fierté qui 
les réparât de la foule , qu'une con« 
defcendance qui les confondît avec 
tout le monde. Je ne les reprendrai 
jamais de ce défaut ^ fl c'en efl un. La 
fierté eft la marque du courage. Qu'ils 
foient donc fiers » furtout s'ils n ont 
pas ces qualités éminentes qui tirent 
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les hommes du pair fans qu'ils i'en 
mêlent. On penfe que les perfonnes 
fieres font méprifantes ^ & l'on a rai* 
ion y pour peu que leur fierté foie mal 
entendue* Celles qui ont le kns com- 
mun ne mcprifcnt que ce qui eft mé- 
prisable. Les jeunes gens qui font 
fiers ne font point de choix qui les 
deshonorent.Voilà à quoi fert la fier- 
té *3 elle a encore d'autres ufages qu'il 
eft utile de détailler. 



I 



Ce n*eft pas affez d'ofër faire une 
belle aftion y il faut qu'elle paroiflè» 
Les jeunes gens furtout doivent faire 
valoir ce qu'ils font de bien ^ ne fût- 
ce que pour commencer leur réputa- 
tion : d'ailleurs on tire des indices 
des aàions de la jeuncffe -, elles an- 
noncent le caraétere & les moeurs 
àreaki 
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Chanceler, c*cft fe méfier de foi 
Il faut marcher ferne cane que Ton 
peuc« Si TaiTurance marque de Ta^ 
mour^propre pour quelques gens , 
il y en a bien davantage qui la pren- 
nent pour du mérite y elle fait valoir 
les avantages que Ton a , & fuppofcr 
ceux qui nous manquent» 

il faudroit tâcher de ne voir d'ba- 
bitude que les perfbnnes dont on eft 
vraiment cftimé. Les autres ne nous 
environnent que pour obferver nos 
défauts , & les publier. Qu*on eft 
malheureux d'être expofë aa graiid 
jour , quand on ne peut le foutenir j 
Il y a des femmes qui ont la politique 
de tenir toujours leurs rideaux fermés* 
Se que certains hommes en place 
feroient bien d'imiter ; mais peut-être 
cela ne dépend-il pas d'eux : il faut 



ijo'ils fe montrent , & qu'on les voye 
teh qu'ils font. Quel incoavénienc \ 

La Ëiçon d'obliger eft un des grands 
traits qui peignent le caradere. L'ac- 
tivité à rendre fervice prouve de la 
générofitc j le filence fur les fervice» 
rendus , de la grandeur d'ame. On 
perd le mérite d'une bonne aftion 
en la publiant ; il y a même des cas 
où l'indiferétion fait plus de mal que 
le fervicç n'a fait dç bien. 

Un homme ne plaît guéres le len- 
demain , quand il n'a pas pIû le pre- 
xnier jour. On s'accoutume à. ne rien 
fentir pour un objet , & l'indifFérenco 
ievicnt habituelle. On fera , fi l'on 
veut , touché de rcconnoîffance -, on 
en prendra les mouvemens pour de 
i'amouE; mais il. vient un moroen^ 
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qui détrompe ; c*eft celui où Ton reht 
(ontre la perfonne que Ton doic au 
mer 5 & qui plaît dès le premier jour. 
L*amour ne tient à aucuti autre fcn- 
riment : quand il s'en joint à lui , ce 
font d'autres caufes qui les produi- 
fent. L'amour eft feul , il eft particu- 
lier. 

L'excès de mérite garantît des ri- 
vaux. On n'envie que jufqu'à un 
certain point. La fupériorité force la 
médifance & la calomnie au Hlence. 
Quand une femme eft parfaitement 
belle , les autres n'ont pas le courage 
d'en difconvenir ; mais tant qu'il refte 
quelque chofe à faire à la nature ou à 
la fortune , l'envie trouve* de quoi Ce 
confoler. 

pr^ ne Te fait point aimer des gens 



inalgré qu'ils en aient. Pourquoi donc 
leur fçavoir mauvais gré cie leur in- 
iènfibilicé } On n'en eft pats moins ai- 
mable > parce quHi y a un homme à 
qui Ton n'a pas plû. Le feul moyen 
de fe vanger de Tindifierence , c'eft 
de ne point s'en appercèvoir. Ayes 
toujours mauvaife opinion de celles 
qui fe piqueront de votre indifleren- 
ce , & qui feront des pas pour en 
triompher. Puniflez ce défaut de 

CGcur en redoublant de froideur^ 
C'eft une conquête peu flateufe 
pour un honnêce homme que celle 
qui s'offire : la plus belle eft à moti 
&ns , celle qui coûte *, 8c la plus diffi^ 
cîle à €onfervcr , celle qui n'a tien 
coûté. Rien n'cft fi facile que de preiw 
dre du goût pour de l'amour^ Les 
femmes s'y trompent & fe défabufent 
à tous momens. Les paffîons durent 

Bni] 
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kng^tcms s les fàncaifîes n'ont qu'un: 
jour. Je ne confcîUeraî point là-deC« 
iùs. Je n'ai point eu de fàntaifies , & 
les paffions donnent du chagrin ^ 
mais une chofe fur laquelle je ne me 
tromperai jamais , c'eft fur la nature 
de mesièntimen^ & de ceux des au-^ 
très. 

Difconvenir de fon choix , c-eft en 
rougir. Les femmes ne craignent pas 
d'être foupçonnées de plufieurs a- 
mans , Se elles ne voudroient pas en 
avouer un. Il eft pourtant moins in- 
décent de montrer (on attachement 
pour un' homme aimable , que de 
pafler pour en favorifer plufieur s 8c 
de fort ordinaires : les hommes nVnt 
pas coutume de garder tant de mé- 
nagement. Ils laifTent croire qu'ils 
fpi)t aimés» pour peu qu'une femmQ 
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en vaille la peine *, ils aident même à 
la perfuafion , en devenant indifcrecs » 
quand c'eft le feul moyen de réuffir* 
C'efl: pourtant lingratitude la plus 
noire, que de ternir la réputation 
d'une femme qui a ofé Texpcfèr pour 
rendre un homme heureux. Conve- 
nez de la tendreflc que vous avez 9 
mais ne faites pas foupçonner le te* 
tour. La conftance cft la feule indis- 
crétion qui iôit excufable. Une fem** 
me bien née ne devroit non plus par« 
donner Tindifcrétion que 1 infidélité^ 
Si l'une blefle la délicatdïe » l'autre 
blefTe Tamour propre. Je ne vois 
qu'une femme , qui a eu plufieors 
Amans , avec laquelle les derniers 
foîent difpelifés du (îlence. La difi:ré-. 
«on ne regarde que le premier ; iis 
parlent pourtant prefque tous : à qut 
h faute î II y a telles femmes avec 
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qnî les hommes feroicnt bien de pren- 
dre dace^ 

Rîcn né flatte tant que les préfé- 
rences. Ceft un moment bien douit 
pour Tamour propre que celui de la 
diftinâîôn. Audi rien n'eft-it H cho- 
cjoant que le pis- aller. Les hommes 
le (ont de la plupart des femmes. Ils 
rougiroient d'avoir été acceptés , s*ils 
fçavoient le motif qui a déterminé 
pour eux. Combien d'hommes trom- 
pes ? Combien de femmes qui font 
fonner leur fidélité bîen haut , & qui 

feroîent fore embarraffécs s'il falloit' 
y manquer ? 

I es hommes r^gatdônt les fenittteâ 
avec une indulgence très-néceffaîre 
à la fatisfaâion des uns & des autres ^ 
fans cela , que devîendroiénc-elles Se 
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eux aufll } Le fang à Paris eft laid ; les 
femmes cependant y fonc coquettes 
& galantes. Je le leur patle ; mais non 
pas de fe décefter entr'elles , comme 
elles font toutes y & d'être ialoufes 
du moindre avantage. Je rais rap- 
porter un trait qui m'eft arrivé : il 
m'étonna d'abord ; mais il me réjouit 
beaucoup par réflexion. Je me trou** 
vai dans un cercle où il y avoit plu* 
fieurs femmes ; on me pria de jouer 
du clavecin , j'en jouai. Les hommes 
entourèrent ma chaifè , & me donnè- 
rent des louanges à proportion que je 
leur plaifois. Les femmes me dirent 
que îe jouois joliment , (ans m'écou- 
ter;& me demandèrent des pièces fort 
difficiles que j'exécutai mal , Se qu'el- 
les applaudirent beaucoup. Enfin 
quelqu'un s'avîfa de dire que jedeffi- 
nois; çn me demanda qui j'avois 
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pour Maître ^& jetîraide mapocfii 
un portrait qui faîfoit voir que j'avoîs 
un habile homme. Ce portrait ctoit 
le mien. Madame laMarquifcdc"^** 
dît qu'il y avoir quelque chofe.Mada- 
me deR*** dit qu'il ne me reffembloîl 
point ; & Madame d'Or*** s'écria 
d'un ton'îm patient -, hé, monDîeu, fi \ 
il reffemble , cft-ce que vous ne voyez 
pas que c'cft le front de Madame..... ? 
Or c'cft peut-ctre la partie de mon vifà*. 
ge fur laquelle on puiffe trouver le 
plus à redire. J'avoue qu'en femme de 
quarante-cinq ans , comme Madame 
d'Or***, je Taurois trouvé trop grand 
ou pas aflez bien fait. La remarque 
étoit jufte,& de fon âge 5 mais la mien- 
ne reft auffi. • Ceft que les femmeç 
ne font bonnes que pour une chofe ^ 
Çc cen'cft pas pour vivre en focicté- 
Elles feront donc bien de nç fe vqîç 
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qu'aux Speâacles & au jeu. Ceft en- 
core un avis que j'avois à leur don* 
ncn 

tl y a une femme qtii ne m'aîamais 
pardonné de lui avoir die qu'elle écoic 
de là même année que le Roi. 

« 

Les hommes otit un grand avança-^ 
ge fur nous *, c'eft d'être loués de leurs 
fembiables , quand ils le méritent. 
Au lieu qu'il n*y a que les hommes 
qui nous accordent les qualités que 
nous ayons en effet. C'eft notre coa. 
tume de nous confoler des injuftices 
de notre kxe , par^l'admiration Se par 
l'eftimede l'autre* Je connois une 

fort )olie perfonne qui difoit quand 
elle entendoit médire de fa figure: 
Fowr me venger , je ferai demain un 
infiâeU. Cçtte vengeance lui a réufE 
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tant de fois , que les femmes (ont en-^ 
fin convenu qu'elle ct<At aimable; 
mais non pas qu'elle fût fage. Leur 
médifance n'a faic que changée d'ob- 
jet 

il lié Êuit altérer en rien iavcrîtci 
elle eft fî belle ! On faic fî bien de 
l'aimer toute pure ! Celui qui ment ^ 
devroic être condamné à vivre feuU 
Il y a trois chofes que la DuéhefTe 
de.,... recom mandoit au Gouverneur 
de Ton fils : Monfîeur ^ lui difoit-eU 
le y que mon fils ne mente jamais ^ 
qu'il n'injurie perfonne ^ & qu'il ne 
fafTe point de méchancetés noires. 

Les Italiens ont le défaut de tout 
exagérer. Gardez-vous-en , fur-tout 
dans les louanges. Une choie furfaicte 
eft prefqu'efFacée. Celui qui lotie avec 
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eicès , marque peu de di(cernemenc ^ 
Se rend un mauvais (èrvice à celui 
donc il parle , en le faifanc valoir plus 
qu'il ne vaut. Mefurez vos éloges & 
lai([èz à celui qui vient après vous 5 
quelque bien à dire de ce que vous 
eftimez* Celui qui loue trop fe moc- 
que de lui-mcme , ou des autres. J'iih- 
vice Monfieur l'Abbé de -^ * » à bien 
pefer cette maxime, & à celTer de dire 
aux gens des chofes flateufes qu'il 
ne croit pas ^ & qu'il ne leur fait 
point croire. 

On change d'objet , mais la paC* 
fion eft la mcme* On meurt avec elle. 
Un Comédien promet au ConfefTeuc 
dans une grandis maladie, qu'il ne 
remontera pas -, Te porte-t-il bien ? il 
joue la Comédie. Il y a donc de la 
iaufleté ou de la témérité de promet^ 
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tre des chofes contraires à Ton petj^ 
chant. La frayeur de la mort nom 
arrache à tout , & la fanté nous rend 
nos goûts & nos fens à Catisfaire. 

La pénétration efl: la mefurel de 
l'efprit 5 c*eft elle qu'il foudroit met- 
tre à répreuve pour juger fûrement 
du mérite d'un homme. 11 y a des 
gens qui parlent peu , & qu'on prem 
droit pour des ftupides ; mais ils ont 
le coup d'ctil prompt ; ils devinent 
|ufte 'j ils forment des conjeftures de 
la dernière finelTe ^ ils pénétrent les 
caraâéres -, ils ne fe trompent pcdnt 
fur le tour qu'une affaire doit preil^- 
dre; ils débrouillent fans peine les 
plus épineufes. Ce n'eft point à Tei- 
périence qu'on doit là pénétration t 
voilà ce à quoi l'on ne penfe pas allez , 
quand on accorde l*une de ces quâif* 

té» 



tes à un homme qui n*a que l'autre. 
Quand on n'a point dé pénétration 
a quinze ans , on n'en a pas à (bi-** 
xantCb Qu'eft-ce donc que la pénc<*' 
tratton ? C'çft l'œil de refprit; refprit 
peut bien aller (ans elle ; mais elle ne 
va point fans Vcfptîu 

N'attendez pas que le bonheur 
vous abandonne. I\ faut prévenir ^ 
s'il & peut ^ les difgr aces en s'y pré^ 
parant avec £ermeté> Les perfbnnes 
qui dépendent des Prote6teurs doi^ 
vent avoir le preflentiiinent aufli dé* 
.licat que lesamans ^ySc juger de loin ^ 
quand leur règne eft pa(!é* Il eft (z*- 
cilc de s'appercevoir qu'on ne contie- 
nne pas de plaire. Les yeux de la 
bienveillance font toujours rians. 
Une femme ne regarde pas fbn amanc 
comme un autre ^ dç le favori à qui 

C 
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foii maître patle ftrietifemetit , doit 
dire comme le Marquis àt....p fnà 
firdu ! U Prince ni nfa f4s ditHMdé 
des noUï/tlles de md femffù , & tCh 
foint cateffé fHA levrette. 

L'exemple d'autrui corrige rare^ 
ment. Le 'malheur qui fuie les im- 
prudences i iVimimide que quand il 
cft pcrfonncl. Une heurcufe ettra^ 
vagance femble lious répondre du 
fnccès de toiitei les autres. S'il ttif- 
rive qu'on fis compare à ceux qui ont 
échoué 5 plutôt que de ne pas rencon- 
trer critce eux &nou8quelq« diffé- 
rence dnTentîelle qui nous raffure , 
«ous en imaginons de chimériques : 
nous continuons la même conduite » 
ou nous en chaf^eons , félon que 
nous avons des pafltons plus ou moins 
fortes à factifier. 



. /Da bomtneà pa)jcxs » qp.a trcif 4^ 
forcuoe oviqxd;n'aneai.{^rc]re»iiûç 
tsjen (l'eaiQv<^ncer.(aiis1e$|j(>tt|:«. Map? 
oucm-ils ^ on a aciei;ul pas après Içm 
hxcccs , quaad oo eftirLcbc > &4]in jpnsQ 
efl: pas plus pauvre^^cjuarid oaoï'^r jâi% 
S'ils thxfESénXpXmtwcvxdmi V^9^ 
& dans raucre cas« Qjiaiic à cflm 
dont la fortune eft bornée , ils £> 
roicnt ii^ieux de s';en tenir à ce qu'ils 
ont. On vÂ de fyftoBC en fy&ème^ 
fans en rencqnti^r un bon , & 1 W 
perd le peu qu'on aà enfourfui^ re .4c 

mauvais. X^s projets pntcependmc 
9)n avanta^^ii c'^eft d'^mufèr dans ]g$ 
revers. Te counois un basbme wi 
ayant perdu tout fbn argent au jeu > 
liSf ne lâchant plus où donner M la 
i^te > Te mit à rêver un projet , pad^ 
vingc-quatrc heures iàns manger , 
jeaa quelques exccavaga^ices fur 4v^ 

Cîj 
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papier , qu'il envoya au Contrôlent 
général , convaincu que fa fortune 
étoît faite. Il fe trompoît à la vérité ; 
mais il fe préfenta des reffources long. 
tems avant que l'illufion fut cHlEpée. 
Les joueurs font allez fyftématîqucs^ 
Heureux ceux qui font leur partie , 
s*ils ne font pas calculateurs ; pour 
moi, )e n'envôudrois ni pour amis , 
iii pour amants. Il faut diftlnguei: 
deux efpéces de joueurs : ceux * qoi 
)ouent par paffion Se par intérêt , & 
ceux qui jouent par ennui ou par 
toiufement. Ccft des premiers que 
je parloîs ; car il n'y a ni bien , ni 
a>al à dire des derniers. 

Les agrémens de la figure font tout 
dans les femmes; mais ils ne font pref- 
que comptés pour rien dans un hom- 
me xl'cfpritj à moins qu'il ne vcuiHe 
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leslacrifieri à quelque femme de qaa«» 
itté, qui (è &ryiraidé loi > comme d'ua 
£>t , qui aufolti Ie&* mêmes avantages^ 
yen connois une quîVétôit cboifiuti 
|/ivuie'homme qui avoit du mérite^ & 
delà .figure '^ mais on n'amofe pas 
Jèngtems les femmes avec de refprît ^ 
éHiè loi dit un )oQr nettemoit (pi'ti 
pouvoic & recirers quelle n'aimoit 
fias Ifes. gens qui |iarl(ùjenttrap^' ^ • 
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-Il leur des gens qui ne peuvent '¥t«^ 
v£e^l>raatrément vil^ VéUncent dans 
le nionde y Hs Çb répandent ; ils ie 
petfuadent que plus ils ièrônt connus^ 
plus ils brilleront Qu^ils iè trpm» 
peûc !.La lumière n'édace. jamais da^ 
vancage que dans les ténèbres. Ua 
Jiomme de Lettres qui vit retiré , Sç 
qiiitt- annonce fon exiftônce que par 
les produftions de Ton efprit > eft tti3t 

Ciii 



ff Lts CxTiÈ^MCT t'ait %L 
aftre qm panât tdanétuncnvic prdEbiiI 
dftySc qiit.d6c^hniiieit0«sies yepx fui 

xfBL'Qti sf en ai^FÇonre; On jeneipisli 

^tiqfois. tesyoox ait lGnn^poik:$'iâ& 
Jjanr0 de të qub'y {»(fe ; a)ats onref 
garde: ÊQ1S coSe àtttom cb ffy). i AjotfH. 
tez à cela qu'on dédommage brdi-^ 

tiffit«me«d;ptMr à» I<jt^gds otvhdm- 
M ^-tnai9'<^ nous» fatrifiefeipréreft^ 

libnime qui fetieat fi Iblnéos trivans * 

èft ^ préctféjn'éftt par rappo«tdk«agrri 

i^t^rt^ sll éî<^% dé\^ w nombis ciqs 

»- * " . ' • • 
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L'amour du plaifîr eft dans toos les 
hommes, Ceft pour s'en procurer 
qu'on fa^îr tout. J'aime aflez les gen$ 
^ui s*çn font de bîfarrea, Cela mar- 
que au moins de rimagioation , & 
j'aî^ éprouvé que Içs fingîilarités ne 
^éplaifoîeac qu'aux efprîcs bornes 5 
Us veulent comn^e les autres & tout 
comme les autres -, & les plaiGrs veu- 
lent être variés. . On Içs déguîfe en y 
mettant de la bifarrerie. Changer 
d ohjct^c'eft faire comme tout le mon- 
dÇf 11 faudrolt donc s'en tenir aux 
giêi;pes j mais les prendre fi Cnguliers 
g4'ib.corrigça(reutde Tenvie dechaa. 
ger., 

» ' ^ . » » ^ • 

Volupté j çout le monde en parle ^ 

croit la connoîtrç ^ & peu de perfon- 
ue3 Xcuvc en éxat de la fentir. On dotv- 
W: ce wm à tous les mouvemens du 

C uij 
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ptâîfir. Il y a pourtant loin cfu ptaîfir. 
à la volupté : ils fe joignent quelque-», 
fois ; maïs ils fe fentent fépàrément. 
La volupté vient de l^ame , le plaîfir' 
vient des (ens ; aufli tout te monde 
prend-il du plaifir » parce que tout te^ 
inonde a des fens. Mais ta yolupt^ 
étant un fentîment délicat, dépencdanc 
de refprît ,, & du coût -, il y a donc 
les trois quarts du monde quî n*^ont 
jamais fentî la volupté. Je ne fçaîs: 
même fî Ton peut donner aux mou«^ 
vemens que l\)n (cm quand l'amour^ 
propre eft (atisfait » te nom de votup-^ 
tê 'y c eft une joulffance de loî*mômc 
que cela ^ c'eft donc un plaifîr fimp!e«« 
ment,. Quand je regarde ce que j*aî^ 
Sne^ les mouvcmens qui fe paflfenç 
en motm*étaint procurés par la vue i 
mes yeu3f ne me reprochant rien 
garis rpbjet qtii me plaît y f ef^rîc ^ 
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le goâc , ét^nt d'accoril avec les-^ns ^ 
on peut appdler ce que j'éprouTC, un 
plaifir voluptueux. Si ce que j'aime 
eft latid , c'eft du plaifîr (ans volupté. 
Il n*en eft point dans la jouiflance ^ 
puifqu'alors on eft hors d'état de rai- 
ibnner. Tout ce qui nous ôte la fa-^ 
culte de fentir notre bonheur , ne 
peut mériter ce nom. Il feut voir ,. 
il faut entendre ^ il faut toucher , il 
faut fèntir le beau pour connoître la 
irolupté. La plus pure vient de l'ima- 
gination ic de la délicatelTe ^ car fans 
elle il n*y a plus que du plai(k. }e 
fbutiens même que la vertu a ùl vo- 
lupté. Les belles aâions nous en 
procurent d'uôe forte d'autant plus 
douce 9 qtt^slle n'eft pas momenta^ 
née comme celle de la paflion , & 
que! les retours n'en Coni, jamais fi?^ 
cheux, ' Perfonne n'a^encore oft -doa* 
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« 

oq[ 4e Traûé &r la vol^pié. Ovide 
n'étw pas voliiptuw3| , y tt'étoîtque 
liljcçciii ^ la Foiit^îaç ^(ok pî*, encore; 
Il4i'çi> cft qç'un qcte je n'afe cîçer j 
j^aarois peur quç roane me iôupçpm 
Qit defçavoîr le lr»!î9^ Poux moî , â 
î!ntrrpr0iicH^ ee Trakq * l^ fcnwgaca 
m'accuferoîcnt d'ç^çpérieqfa? , &f je 
n>i pas Tàgp ençofe d*|)o mwtrer 

Lei geiis qm fe paHe^ent » ont 
Vfen de l'avantage fuT ceux q^i peen* 
netit tpuc avec emportetiseiic Avec 
le iàrig firoid , on voii; vç^ Iq^ coup^ 
fk loio » 8c on Içs p^rq. M^is. d'uti 
antre coté , les gens.pt^ga^aôquc* 
n'ont point de premier n;uxuyemeni; 
^i J9s^* excttfe. yM remarquéquc ^ 

quand ik joiff^^^.^ ^^^^ qualît^ 
4r Pcfpîç«c 4agp4tjî,^f:.vgat.fî{u:é? 
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inement loin. Ceft matcher à gtmé§ 
pas que de s'arrêter à propos ; on^nd 
réflfte pas à tatic dé qualités réo^ 
nies. L'efptit oavre les voies ; la prtt«« 
4ence écarte les obftacles ^ & l'on âfr-* 
rive à la fortune , quand on s'enfoiu 
cîe : mais il efl: rare que les per(bn^ 
nés de fang froid ne foient pas ?bii 
kifophes. 

Connoître tome la valeur des betw 
les aâions , c'eft prefque en être eau 
pabfe. Qui voit bien , agit bien, tin 
Defllnateur qui connoit fes propor. 
tions^ ne fe réfout pas à faire un nbao* 
vais detTein. Il eft dans les procédé» 
une beauté qui nous captive malgrâ 
que nous en ayons. Elte remue ceux 
qui (ont les moins Tufceptibles de 
cette émotion. Mais ce n^eft pas avec 
la tikèxat force que les ^alnes^ Sun 
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ordre plus étevé. Celles-ci font fai^ 
fies d une admiradon qui les met fiic 
le champ en aâion, Les autres d'un 
étonnement qui les engourdit. Le dif? 
cours d'Achille ou d'Ajax dans la 
Tragédie fait trembler le lâche ; 
rhommc de cour eft fur la fcene f 
e'eft lui qui joue , qui parle , qui me- 
nace i il eft en Aulide j il brave Aga-r 
memnon. En queftionnant adroite- 
ment les Speébtteuss d*une aâbn 
tragique , fur la nature des fenttmens 
qu'ils éprouvent , on devineroic pref- 
que ce qu'ils font capables de faire. 
Un homme qui faifi d'un mouvemeni 
de compaffion dans la Comédie de 
TEnfant Prodigue , tireroit (a bourfe 
quand il l'entend déplorer fa miferç , 
ieroit à coup fur un homme ^on. < 

^ Prc^cé : Tçrme yaftç que peu de 



géiiks . comprentienc dat^s coûte Ton 

écendae ; & peac-ccre n'eft-ce pas le\ic 

£aLUte. Il cft des finelTes en couc ^ & ià 

probité a les fiennes , qui ne font ap- 

pexïçaes que par les^perfonnesi qui ont 

le phis d^ameXes jeunes gens n'en onc 

prclqise pas encore '^ & les vieillards 

pxefque plus d'idées. On ne les fen^ 

pas. dans la jeunelTe > o^ ne les fenc 

plus dans un âge avancé. Il y a me:- 

lue des gens d'eiprk pour qui ces 

naiiincies d'honneur. /ont un ridicule 

en tout tems. Il faut bien des réfler 

xions/pour cpfinoit^e l'homme de 

ibdécé , 8c à lui bien de la droiture 

4& cœur pour qu'on en fàflè cas. Lçs 

îfljunesgens font parjures, méchans^ 

menteurs , infidèles , calomniateurs » 

ibuvent pis ; faute de fçavoir bien ce 

■qu'il faut être*. Cette habitude ne 

fe^ difpofè pas.à devemr. meilleurs 



arec le tetns. I4 feroit doncefiTeadri 
que !es premières ieçoiii des eti£ms 
fnâent des leçons de probité. Il £ui^ 
drok leur apprendre ce k quoi les en» 
gage la qualité d%oaiaie -jjSc le plmât 
ièroitle mî^x. J'inviœqoelqa'llon'» 
nête 6c hahilt homiM à iioofif Êdr$ 
des éliémeiis dà cooràle à l'xifygp dei 
enfans. Onlesfatigvied'onemultku<- 
de de préceptes ftperflas ^ & on Jes 
tailTe gtandir , '&ni leur avoir donné 
une notion exadé de ce 'que c'eft^qM 
prolsité. S'ils iiè fiinlt pâs fort bbtu 
nétes gens i il ne f «m pas s^en étonr 
net; fis ferôient , je crois, àc Bnt 
mauvais HuMMiiHes ^Sc it crès^pi* 
côyaMes GéoiDétvei , £ oiiise s'y-prei^ 
sioft pas niiet»|>our leur apprendre le 
Latin on k Géométrie. Auffi ils ti»m« 
pent leurs par^âfns > ic sb s'en félici* 
cem 3 ils deshonàreat des ftmmes quf 
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oat'été DU afièz fimplts potit Icé croi- 
re, ou aâèz fenfies pour les refufer ^ 
&c ils s'en fbiic uoe efpéce de point 
d'hoaciéiir ; iU font des dettes qu'ik 
ne payetonc jamais , & ils ne 6*em 
cachent pas : cependant ils k ttov^ 
veae à Tâge de quarante ans avec ht 
réputation d'Une probité ioutentae. 
Qu'entend*t-on donc dans le monde 
par de la probité > Ce n'eft point aat 
femmes k i[Uf je hls cecte qaefHoa« 
Elles font dîrpenftes d'en avoir. Oft 
<iic une frihtbe d'honneur » & Toh 
entend bien ce qné c'eft que Thon^ 
neHr d'une femme ; mais on n^a )a^ 
maïs dit une femme de probité. Gé 
feroit même s*eKpfimer fi ridicule- 
œnt, que ^ j'avois à parler de Madi' 
tue de ♦ » '^ , je dîrois que c*eft unfa 
femme d^honneur 8t un homme de 
probité. Quoi donc la probité fetoit- 



elle inutile aux femmes 5 ou les feftî-* 
mes ne feroienuelles point faites pour 
elle ? Ccft le premier ; tax il me 
ièmble qu'elles peuvent être tout ce 
qu'elles veulent ^ fans conféquencc. 
Nous portons aUx hommes une vé« 
nération bien fîngulîere pour n'ofèt 
avoir avec eux tien de commun que 
les défauts* Peut-être ne ferions-* 
nous pas fâchées d'égaler leur fçavôlr» 
& de ne plus pa({èr pour ignorantes ; 
mais, je crois qu'ils noua accuferont 
encore long-tems d'indifcrécîon , de 
caprices , de frivolité, d'inconAan- 
xc , de peu d'entendement , d'atta- 
chèmens piroyables , &c. Nous'avods 
.cependant le germe de toutes les ver- 
tus qui font en eux ; mais foit défaut 
d'éducation., foit foiblefTe de notre 

part , ce germe ne produit rien en 
nous, 

La 
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ta vertu eft tout & n'eft rien j 
tllecfttout pour ceux qui la chérif*- 
fent , & rien pour ceux qui ne l'ont 
pas. 

Rfeii n'eft fi cher que l'honneur " 
la vie, la liberté : cependant on rif' 
que ces chofcs avec une forte d'indif- 
férence qui fait honte au bon fens 
& à la raifon. On veut palTer poutf 
avoir de i'honneur ; & J'on fait des 
adions^ qui le blefTent , & fouvent le 
détruffent. On veut vivre long-tems i 
& l'on fe ruine la fanté par des excès*. 
On adore la liberté ; & l'on fe marîe * 
on prend des Charges ., on accepté 
Ses Dignités , on montre dft l'efprîc 
mal-à-pfopos ,ôc l'on fait enfin tout 
ce qui mène a l'efclavage. On paflfe 
donc fa vie à mettre fans ceffe less 
fens Se les paffions ea contradiftiou 

D 
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avec l'honneur ic la libeircé. De 
tout cems les hommes n'ont pas été 
4'accQrd avec cuxHxiêmes ^ te^s ils 
ont été , tels ils feront toujours* 
Quant aux femmes , je n'en dis rien -, 
elles footeticore iDoins décidiez* 

Il ne peut y avoir trop de confor- 
mité entre les perfennes qui fe ma-* 
tient ; c'cft utve démarche uop impor- 
tante pour y rien négliger ; nuis for- 
tout on doit s'attacher à l'éducation 
ic aucaraâere« L'éducatioa eft Vior 
dice de la naiCTance : pour le çaraâe^* 
re 9 il faudroit c^'ua homme ût 
bien io&nfé y pour &rnaer les yeux là* 
deffus : le bonheur en dépend. An 
refte je ne pacle que du petit nonobre 
de ceux qui & marient pour vivr^een^* 
femble. Les auti;es peuvent sWir 
fans taiu de Êiçpns» Il me fefldbk que 



dans les mMtge^ 9»! ailbitis ' lâ<^ 
femmes lotie oifoins iSwftfbtes ^ qdê 
les hommes j. U a iDoins déjietfrfa 

d'elles de choifir. 

♦■ 

^ . * 

J^ ne trouve j^iea de ii Viî ^ lé 
£ra|^peF les'gdns pr deHriôTé. HaMèï 
à dâcçmverté II faii^' â^ctfrè de la gé-' 
liércrfné jàfques dani la\vêhgéétiU:é ^' 
Se i'a)otrtofaî cpiû fàtit fààki^ tkû^ 
ff^okb Rimm âmntiùëm^i^tiki^p^ 
quiUké^ fie n'eftc6»3}uit gyéi ptm^ 

gé ^ imeft fo^eièiM fil ptbficPéW^ j| 
|c,qi;'U.c& facile Àrteite(ff^Àd»?f^f 

qu'il n'eft dû^iottéihaijfkÉti^m^fkW 
contre le bon fens 5 il n'y a que l'a- 
ixiùat dcidc 61» pottirMii fih^uM if ir- 

tUi. .Mais cdiiinmrt^ ^Y't''^^^'^^^ 
Jk^pm cpï rmigi&ttir,^ lipftdé}i«^; 

Dij 
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8c de la retenue > &quî aiment mieut 
^fkùct des vices à la mode que de 
montrer des'vef tus gothiques. 

N'ayez jamais rien à démêler avec 
désuètes légères*, elles ne foilt pro- 
pres à rien. Tout traité demande de 
la réflexion ,,& les gehs fans cervelle 
ne penfent point» Mais un homme 
n'eft point un fol pour avoir fait une 
folie , ni un Tôt pour avoir fait une 
(btlfè. Il ne faut donc pas juger les 
gens trop tégéremenc*, mais voir fi 

par hazard , un honime de beaucoup 
d'écrit ne ièroit point deyenuxin ibc. 

à &>rce d'avoir hit dés rotifès > ou 
infenfé . à forcé de folies 



i '' •' 



. Il ne faut être la caufe de la dé- 
folation de pe^lônnek On n'ehteod 
pas parler ictipuni^mem des maihei»: 



Les CAHACTïitts. j| 
tcvLX qu'on a faits. On trouve alors en. 
foi des principes d'humanité qoe Ton 
n*ctoufft point , que Ton eft fort éton- 
né d'y rencontrer , & qui nous repro- 
chent Texccs de la padion que nous 
avons écoutée , à moins que te fujet 
ne (bit û déteftable , qâ^û ne vaille pas 
la peine d'être plaint. J'avoîs d'a- 
bord eu la tentation de fupprimer cet» 
te penfée , parce qu'elle me fembloît 
ne concerner que les honnêtes gens 
qui ne font point de malheureux de 
prbpos délibéré ; mais je me fuis con- 
vaincue , en y regardant d'un peu 
plus près , qu'elle eft générale ; car, 
me fuis-je dit à moi-même , l'hom- 
nie le plus méchant qu'on puiffc ima- 
giner n'exifte pas. v ^^^^ l'homme 
le plus méchant qu'on puîffe imagi- 
ner , feroit celui qui feroit des mal- 
heureux fans remords. On ne foie 



49PG. pQÎo; dç ii9%ib««cenx fan» le- 

H f^ijç êçf ç femipf pQttï fçavpir fh 
VÇIÎger, Jç W fçîife cep«oda»t conu 
QlQin k fcminç la plut YÎadicativo 

? y . pfflpdf oit? 4VÇÇ un bomnae 4^m 

inéiiitQi:ççonnu;c^f Uçafdten'aj^ 
mai? uw 4ç pan\feï|i& que quand il 
cft p^uftcuté-; & çMi^qui j'en xî«v 

w * • • 

t ' * • ■ I ■ 

. .^««ujtç à/î| «H^tt pour feîi» du * 
^ *f WU| VifH f^çe , c>ft igjHHCr 

^4êl gir^fi qui wubnt éci e F«gffeceés ^ 
e'«ft k foliç b plus enlacée : nq ùih. : 
dimer^tt pas mieux;^ jwif de k itcoii« 



zn néceffaire k qui veut fe faire une 
réputation* Il n'eft faut qu'uu pour 
ternir un grand mérite , & l'on fe 
prend où Ton peut , quand il eftquef-^ 
tion de déprimer les qualités. Ce qui 
n'eft rien aux yeux de Tamitié n'eft 
pas vu de même par les fndiffirens. 
Regarder cous ceux qui nous eiami*^ 
lient comtne prfits à nous nuire dans 
l'occafioB ) c'eft le moyen de n'èttt 
trompé ni fur Ton compta y ni ftir lé 
leur. Un Philofopbe difoit de ki 
calomniateurs : ces gens difent beau- 
coup de mal de moi \ mais ils en di- 
roient bien davantage , slls me con« 
poiflToîent comme |e me eonnois. 

Les perfonnes înquîettes 8c foup^ 
çonneufes n'ont ^int de repos , & 
ifea laiiTetit poinflartix autres. Il n'y 

a pas d'autre reflftrtirce pour elles 

D«»*.. 
UIJ 
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que de fclivrcr aux violens exercice» 
du corps 5 courir la pofte , par ex em- 
pie > jouer à la longue paume , chaffer 
la grande bête. Si elles ont trop d'cm-* 
bonpoint , malheur aux autres. 

Penfet & fentîr , font deux chofes 
fort différentes. L'une appartient à 
refprit , Taucrç eft cffentielle à l'ame. 
Audi je crois qu'il y a des gens qui 
ne peuvent gucres , & qu'il n'y en 
a point qui ne Tentent. 

• Les grands chagrins font. l^s épreu- 
ves del'ame^ On nefe comipit point 
quand on n'a pas été malheureux. 
Les plaifirs n'apprennent qu'une cho- 
ft , l'art de les bien choifir j Se n'qnt 
qu'un terme ; l'ennui , quand ils iipus 
quittent , & c'eft prcfquc toujours, 
çu^ qui commçncçnt. Nous les pour^ 



t 

V 
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Clivons tant qu'ils fe laifTcnc apperce- 
voir. Il y a des gens qui ne les per- 
dent jamais de vue, pas même dans 
les derniers momens. Ces gens font 
plus heureux que fages , & )'ai meil« 
leure opinion de leur tempérament 
que de leur efpric. 

Il eft doux d*être prévenu ; mais il 
y a des gens dont on n'obtient rien ^ 
ii l'on ne demande 3 n'importe , il 
vaut mieux être privé de ce qu'on 

fouhaire que d'efluyer un je m puis 
fMs , ou quelqu'autre mauvaife défai- 
te. Quand vous aurez des demandes 
à faire , examinez Celles (ont )uftes« 
En général ^ il ne faut déplacer per<« 
fonne. Voyez donc fi celles à qui vous 
vous adreflez font d'un caraâere à 
vous écouter. Demander des grâces 
à de certaines gens , c'eft emprunter 



d un avare. Si Ton ûbtient , c*eft d'ane 
façoa (i pénible y qu'on feroit moins 
lâché d'un refus ^ quand on a du cœur; 
cependant il ne fa«c écre refoiè do 
perfonne* 

Je ne fçiis pourquoi )e fuis pitts 
feniible aux accencions qu'aux ièrvi* 
o;s; Seroic*ce que les férvices exigent 
de la reconnoiffance ^ 8c qoe.Ies ac«. 
ttmtions pouvanc étte i écompehfèes 
fiir le champ par la façon dont on le^ 
reçoit 9 il eft plus facile de s*acqutc-« 
tdr des unes que des autres } Je trou- 
ve d*aîl)eurs une certaine déHcateife 
dans les attentions , qui n'eft point 
dans les fervices , 8c qui eft fort de 
mon goâe. Ce que je riendroîs à ti- 
tre de grâce, me devîendroît à charge;' 
Je crois que le rraî moyen de me' 
cendre ingrate , fçroît d^ wç mcttrô' 



éUv^ h c$$ Mw pouvoir m'acquit- 
ter» Il entre peut-$irc dans ce que |e 
di&^Ià» plus 4e fierté que degratitude. 
Je n'approfondirai point cette ré« 
flexion \ il faut palTer légèrement fur 
les défauts dicMXt Toa ne veut point 
fe corriger. 

Venir iaprè& L9& s^utres^ c'cft pceCquo 
défeCpérec de foar bonheur. Il fau| 

tancer tout ce qui pajroît bon* Une* 
route dilSeile peut mener à la fortu* 
QC ou à la réputation, Ne faîxe quç 
co que les autres pue fait , c*efl; être 
iniitateur y 8c p^r cooféquent fubal-- 
tçr|ie, Celui quis^éteve au-de(rusdQ 
Ton modèle ,, n'en avoit pas befoin* 
1^0 neuf a toujours poMc lui la fiagula- 
rkfc Maisîl fmi fotiout obferter du 
ncpototUefier le&re^esdubou gput» 
qui eft au)€iiird?httid*uvi^.eitrême dér 

lic^teflp, 
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Les perfbnnes qai occupcvpc des 
pofteséminens fans avoir les quati* 
îés néccffaîres, font encore rendues 
plas petites par leur grande élév^iciôn ^ 
ce font comme des boules qui diCpa- 
roiflèntâ Tcx treinî te d*Utte haute J>y^ 
ramide. 

Il fast fuir leis perfonnes qui (çàvent 
nos (ècrets, furtout quand d'aiijtr<is les 
leur ont confiés, ^ien tic gêne tàne 
qoe la pré(ènce de ceux dont on^edou- 
îc rindîferétîon. Chaque mot qu'ils 
prononcent cft efirayant. Cet état eft 
fi cruel que jVi ouf-dî'relàuncftmirie , 
<Pun homme qui fçavoit un peu fes 
affitires , qu'elle ne le rencontroît ja- 
mais fans avoir la fièvre. La fanré 
^pend donc quelquefois d'une 1^. 
cheufe rencontré. Il Faut tâchtr de 
n*w point ayoU \ en ne faifant riea 
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qui nous donne de. Tâpprchenfion. 

Porter de la hauteur chez ceux à 
qui Ion va demander , c'eft un moyen 
fur pour ne rien obtenir. Cependant 
commei^t demander en toute humi- 
lité la récompenfe de fes fervkes ? Ua 
bon Officier pourfiiit une peufiod 
comme une chofe due , & c'eft en 
cfFet une dette. ]e ne dirai rien des 
£blliciratIoiis de bénéfices , il y a une 
méthode particuhere pour les ohte^ 
nir. Je reviens à nos Officiers à qui 
l'on ne donne rien , juftement parce 
qu'on leur doit. . Acquitter , n-eft 
point faire une grâce ; Se chez les 
MiniAres , on ji'pbçient rien qu'à ce 
ûtrc. .:.... ^ 

*. Le tdn le plus fimple & le plus 
i»bl« cffi le meilleur. . H n eft point 
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fii)et aux changcmens. Le choh'îii 

exprcffions éft très-eflènticl ^ quand 

on écrie. Il Teft màlm ddn$ la cdiH» 

vetfatioiS famîlierei II faut avûir 

rexprcffion fimple & aflfe<SbicBfe avéd 

fès amis ; avdf U même fimplîcît^ 

avec to peu plus et politefle potnr 

les inéiSètensi II eft des termes de 

focîété qui ne dcriveht être employa 

qtfavcc ceux qui les emcndôtit , ê£ 

(jifil ne faut |ai»ais écrire 3 parte qM 

l'on écrit pour lottt le monée. Le* 

lotira les pliïs kigéfiîeux palfent. Il 

ifient untemsràil t>*eft plus petmfe 

i'tn v^até Céft un« ekofe quil t^ 

feue tiofi plus igitorer que Ip modes^ 

Un Auteur qui peint dé& rocnsrs q«i 

n exiftent plus ^ ou qui fe ferc <l0 

façons de parler qui ne font plus 

d'ufage, éft éttmg^tiÀnsion fiéck;& 

dans fa patrie. Le toadeshbnoke» 



gens ne devrait poinc varier* Il en 
étoit un jadis pour les femmes dont 
il ne leur étoic pas permis des'éc»r^ 
ter » celui de la pudeur. Je nt fçaxs 
ce qu'il dk devenu ^ à moins qu'il ne 
fe foit réfugie aux UricUnes^&cliea 
les Filles de Sainte-Marie. Qu'il y 
refte ^ on n'en a plus que ébtc dans 
le mockku Kos mœurs dcmanérm 
uu autre langage. 3^ n'entends point 
par un ton fimpkf # celui du iiéele 
d'Henry IV. Quclqa admirable que 
ipk le ftâede Moacagme , cekn ^1 
s'y confocnaeiroîticnspuleajreaienc aoû 
îpurd'hm y foit dans fès écries > foie 
dans fa conrarâii^n , ne feroît pas 
mal dereprenipela frarfe, Fa calote > 
les gcaads, igamelets , Técharpeavec 
la perfte hafbe. Cela n'ajooterorc 
pccfqttc tim à fen ridicule. On en- 
^sàé pas jticv latigirge pur , celui de 



^4 L<^ CxiiÀtrtiLtî: 
fon tcms ; c*eft celai qu'il faut preti- 
dre. En un mot, il faut parler au^ 
jourd'hui j comme les gens d'efprît 
parloient hier. Ceft ce que je con- 
feille à mes amis , & ce que je tâ- 
cherai de faite. 

Heureux qui a la vertus dans un 
degré modéré. Je me fuis apperçue 
que ceux qui en portoient quelques- 
unes à l'excès étoicnt infupportâbles 
à eux-mêmes 6c aux autres. Ce que 
J'ai encore remarqué , c'eft que les 
vertus ne font point enviées •, feroît- 
ce qu'on en feroit peu de cas ? Et 
fonc-elles donc cqmptées pour rien 
dans ceux qui les pofledent ? Onèn- 
vie la beauté , les talents , l'efpric , 
les connoifTances v mais point dateur 
les vertus. Un homme dira: Jevoa- 
drois bien avoir autant d'efpçit qu'ira 
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xâ ;inais il ne dit jamais ^ |e voadrots 
êcrèanffî généreux. Une femme dira ^ 
}c yoâdrois bic^i avdr les yeux 8a 
les dents de Madaifie^*^*, mais ^nr^ 
fa modeftie. Je vois ce que c*eft ^ on 
n^envle que et qu*on n'a pas , &cous 
léÈ hoïtitnei ùtit de la généroficé; 
fic^ zonics les ifemtâei de la môdeftiéw 
Il n^y a 'que i>eauc:oûp d^efprit qui 
i¥iah<jùe: quelquefois aux uns , & db 
l^elles 'dents Se de beàitx yéujr ans 






" 'SiVctoîs\iommè,'J^aînîctoisTOtèui 

_ * * » 

-pâStv pour pôlique pour galant, là 
policedè marque de rédûcacion, 8c 
la* galaiitêriie / iih goâtc générât pour 
Jjp^îemmei aâife knàl técocôpenfé. Le 
Jfoctdes galanc(j>de' prôfediôn eft do 
xa'bn aîroir jamais une qui en vallb 
1$, peine/ Ils^ibnc date leur jeunefte^ 









4ë Les CAWkMmt%%it.i 
lé ftetage àtb fixmitescléGcioes: 8er 
ilani en ftgfd irlo .avancé^ lit méfvîi 

4e cet fiBbiBte. fc . ckd «Mrto^.paé 
*iuie ae les ceaibla. : 

♦ 
. . » 4 ...» 

^r f c'çft celui dc^ £mi;0 yaloit ml 
^c4^a»r }) ^1. ftii«eérf€ l':e0èQ(e ^ 
ta pacdîcfe b^fi fôoho ^ & fe &ire 
priac loii§-cafii5^ ]^ n'éccis prâu ce- 
ci pqar les; jo^ J^mm99. ». Se «itùox. 
re moins pour les laides. Il jetj m 
a point qui n'aient montré du cou- 
roux 9 fans à «a avoir , t^ ff^ç^oné 

enfuite* comme â elles eaavoienr^ 

" i * ■ 

. M pMience eft mie fMTOileliui^ 
fçoid. Je U nojjv* .^9-iKtie ^ 2e ife 
.Fadmire beài^çi^uff dans les adcoet :; 
iHaii il f^^;a|»4<ufiiencqite je m'ka 
SoOk, 0ii)iftfe.d9iiiie boiatlèvvat- 



ïîéç av^c les ^é£im^^^nXJf^^f:s. Rpf jj^. 
ainis;^ .... , 

• j * .> • -■ - î.^> • it# '' <j - ,• • .. .. * 

A 
• • 'H 

'"•■•/. ^ '\ . • • , • /■ ' '; • ••■*«•.•,* • . j ♦ , 

fréouentci^ft le meilleur. Il y a des 

srrST, f'ff rjj^m iiury ..tri r ^-^a 

gens qui he imvenc qtie U^s orands. 
chemins , qui ne connoi(!ehc que les 
encrées ^ue la foule obféde ^ & jqai 
n'arrivcf ônf iamaîs; . , 



•*•»•? f ' ' *^ " " • . -, -* M «^ *■ ' ■ ^ 



Il iië taut bader m pour miMirant : 



prie , ou même a un lofipççn plvis of- 
fenfant^ celui d'avoir tcïbîn d'îndul- 
eençe. . Il y auroit.un arrangement à 
tout cela* ce.terou de mccUre lijDieiu 
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qne fcs gèhs" que l*on attaque ne f\it^ 
fcnty tto\iycr à rcâîrè -, & pe(e taire 
que qùàhiles lujétî font toùt-à-£aît 
déshonorés \ pour lors on diroit:Mon-»' 
fieut de » * * médît cpmm^e les Anges ; 
îî-ne dît jamsus que des dhofesique 
tbut le monde îgriôre , j8é qui dcsho- 
nbrent ceux* qu'il lûçt eh jeu , fiins 
lès oflfenréc*:^ 



ii -.■.-• - ' 



ilji àés gens, qui ûejfoht rîéii 
qtf avec réflexion ', & qui n'en font pai 
mieux., ils feroient ^beaucoup plus 
fegcs de ménager leur tète , & Jde 
laiffer prepdrc aux éyénemeftsie'A^^^ 
qu*fls doîvpnt avoir naturellement. 
Lé tems & le^ occauons amènent 
tout àperfcâipïu 

' r 

Tout ïéV monde veut wô|r de la 
fûiefiTe. : onlmagme qu'elle âsarqué ii 



l^çipriti quelleççrçiç:,l J'^i tÂ des fiifch 

Je plu$ de pén^ccasiqti ep^ , i^jtoienc ù 
4apç^ l^fineffeçftprpfcritf^fice n'eft 
.dans les diCqauts ;:^nçQre £aajC-ilp4iD* 
Içr àdesgens qui^nous ememlç4c« ^ 

... . : : : i ' . . • • 

Oi;ivratbtiUaç ^qi^ek^oe {^ q^ 
ce (bit , même aux dépens de Tamicié. 
•On aim&mifit&: pf^Jkç an âœi iqU'un 
.njiQt qiii montrç dç VçCptk.^ Il ÊOfc 
.ayqic biço 1 de rîiidq|gen(;e poiir 4<$ 
.per£bnpes.ét;Qttçd|es ^xat fjlles en:b%- 
ikx4c^t, fpuyenu . *4alhear à: .qjii 
Jcttr pr^feif cç i9con6^éi:éiaen( ufjp 
;endchére htilhu^çk fakjç« 



f '^ '- s - . . ' : ♦ , > 



,lly a deoxe^^^/^homvies^Tep 
JtefqueU il oç^u^ gitoir^iiea de coq^ 

^9»tt» i^.?»^te *.l«». .(o^- ^y^ 

È a j 



«hbfei dànl itf ftHMitlè , 6n 4it^è^^âè 

codé { ^ {«tit-iV^b-imbà ïlS^. '- Lik 
(bts (ont (bts (ans redburce. Le&. 



iir^ê^e. Toit ié Abnae<a iAf & fi>- 

fions paflèAh tOlh9MiAblK^]i<nt^ft 
on ne fe propofe pas de le furpaflèr. 
^î'nt enconi'iïhe QtfflERTiic'un lueh Se 
■tfôttaî', RrfcW^îrAfft ikfltefi'ijafc 






< t i » 



La têpataûon dépend da iugement 
à tous , eft un pcoiet extrayait ,. 

E uij, 



fi tTi s Cà i A c T i fLt'i:- 
reufemenc fi un komme dTefprît' éft 
tarai à'fon aiiè avec un (bc » un iof 
tï*tlt pas micxoL avec un kotiime d'eCr 
ftk ^ aufli je tn^apperçoisque dans la 
ibcîété , fkns le befbin qu^on a de 
voir quelques gens élevés en dignité , 
& de fbuffrii; fes proches , tes Çôti 
feroiene tous d*un côté, &* tous les 

gens de bçn fens dç l'autre* 

• ...» 

£eé ph]sl>d'iés penâes vieiUi^cht ( 
-il n'en e(t pas de mêine de$ bellei 
aétions ^ elles £bnt toujours nouveMëS* 



f- 






La meiHtute dîo^ r^p^: {ilt^ 
fiears fois devient fatigante. Je vois 
-avec plài^ déint-fois te même Opîra » 
-àrlatroifiânélLmetàfl'e. Tôûtceqtii 
éft defttné i-Tcêàctec-lé$ feni ~ dôîfc 
^étre extrêmement Varié. Il à'cn eft 
|)ais de même de rame ; q^uànd elfe 



eft'fatis&iteil'uh objet , eUcs-entky. 
4:upe lông-cemfi» Çecce )<niîCaike ùê 
jrebuce poinci ' ~ • i 

Il £àM double èfprh pour [vivre 
avec ceux qai n'en ont pâs. Rien 
ne dédommage des ibtires des amres i 
tnaîsîly adu pJaîfircmderintérêt i 
celles qao l'on ÊdtV 



rr^^r : ! 



Quand uhô eatrcprile eft difficile à 
l'excès, il £ïat Tâbandonneriuirba^ 
z^d : onlk Eut manquer en travaîL- 
lant à la&bre r6uCfi,r.. Ceft dans ces 
occafioQS <^% Êti^c pltt9 compter iîir 
fbn bonheur que fur fa prudence. Il 
y a des gens qui ne veulent rien , à 
qui lon^âtlt tou|: j fe d'aii^tçe^ :qui 
.courent apt$$itcmt^» & qui a^çnt |^- 
-mais rien^ .Ç;omniçnt cela fefait'-ilî 
-j^t m^t sfig^aàa^otï des yccuis q^ 



f4 I.M9 Ç4«.4cr«iit$« 

iks dâboti de corps ^ d'çrpm q« 
«I ^ des déEmtftîe jrarf»4^4'e%ii 

de ceux à qui Ton a à fiuce» 

Ceft QM grande (c&^ic pc&enHre 
que roue aille à (a £iocaifie : & que 
m'inforte à moi qife cdm^ct veaiUfi 
nvoic .de l^êTpric jitx -dépens dés air 
très \ que ceUe^à ibitda! Beruche de 
tous les hommes qui vont chez elle > 
i:ela tcSaSz nenià moa isohbeor* Il 
^uc ^.9mxfSéà des. tidic^ei'. , ,Ies cea- 
£icet fans amprtoiiie ^ic «âdur fiu>« 
^^mc de iesivicer^ Ceft^ ^doubler iba 
ddioiit^ ^ ^que l'ca ci^ 4^tM les aur 
cros«r- - - 



Hidlteur a&gé d*vttne f raii4l^ 

forrmte j ce^feroh dfen âlit part au 
mente indigent 3 maisilâiuéroit n'ac- 
cepter tri vers , ni dédicace. -Ce fi?eft 



qukce. : : 

^' ' ■ Ife }Aà Mo-pii <fé vWtè &ÛS ^aj 
qniecude 8^ ae mourir fans ilrgrec» 
ti*èft db ïtfgter touTés les âàîons àc 
fâ. ^te 1&t4*éqtt!té:&iâ drôîtë în- 
tention. Les rcgVtU A6 '♦tenneiit 
^iin Cins .xnècoateivteiDMt.^A^ le 

xpéconcencemcnr:^ iôi fttp|ipiè Jee 

jfoHes« Pour des Ccrupales ^le&geos 

d'efprk ii'eti pnç ^ oint. . Car qu'eft; 

cc^ qa'un Ê:rQpule > (inonda m^ôioc 

de quelqu'aâftpo çqulvogue^ iUr la- 

quelle w n'eft pas en écac,deju:oao»r 

cer^par foî-reçfnc^.4..es fcrupulç^ Jes 

gens du monde rpnt unèaffiiâacîpa 

de probité , & ceux des gens dévois^ 



Il ne faut ouvrir fii b0iu:fe qu^aitt 
b4iffi&rens 1^ 9c ne dire la. vérité qu'à 
(Ôs amis. 

L'on f^it; tçm fjour celuf qui.nou$ 
flatte ^ fans pçnfer aux motifs quj 
nous dctermîrtent. Le flateur eft un 
l\onime vil & bas ; oiais. fa 4upQ n'eQ; 
pas. toujours un fotji^ . 

Tout dépend du moment , il ne 
s'agit i^e de le (aifir. Celui qui con^- 
noitra le moment du caprice > fera 
difpenft de mérîterce quil deman- 
de. Ce n'eft pas aux (bmmes feules 
que j*en veux ici : c'eft aux grands; 
e^cft aux protefteurs. Ils ont tous 
accordé âês grâces dont ils fe font 
tepentis le moment fuivant. 



» 



ru y .a .<Ie. TimfaéciUcé. à cxokiy 



Lis GAUACTfe&ls; 7> 

tout ^ & de rencêcemenc à ne riea. 
croire. Il y a des choies claires auf* 
quelles oane peut Ce refafer fans ri- 
cUcule. Il ne s*agic poinc ici d'articles 
de foi s ce n'eft {^s mon affiûce • Je 
lie parle .<}oede- ces contes qu'on £ut 
cous les jours , & donc il ne £iut pas 
dé laifler bercer comme des enfans.' 
Tout ce qui eft dénué de vraiiètnblaa^ 
ce , ne doit ^int être admis par, des^ 
^eos de bon -fens. Si l'on examinoit 
de près les calomnies ; & l'oti en 
combinoit toutes les icirconftances ^ 
on en verroit prefque tou).oiu:s le 
faui : mais le monde n'y regarde pas 
fi près. On le. trouve toujours iifpofi 
à ùidt tout ce qui nourrit fa mali- 
gnité ; 6t puis il y à tant de gens des-* 
honoréis^ut ioopirent après des fçnv? 
blàblesi: Onibupçonnebieplemerr 
i;ea6sraordii»aûf de. mçM 






tsf Ls-s CAHAéTkRis; 
pbHfQÎt vivre i mais il né faut pbînt ^ 
û Ton peut , laîffler de créanciers* Oïl 

ne doit rien aux autres^ 

• • • » . 

' Il ne fufit ^s <f avoir de Vefptfe , 
H: Fait fçavoir s*en - (eryir • & c^la 
di^epd d'une qualité de4*ame tôut-à* 
fait partfcuiîetie. Ltfptlt , pour celtil 
tp^i ne fçait pas à q^di' iVmpIoyer i 
cfl: coinmè feç6ie«- nb's pîÔcies i'ùr 
Oir d'argent, pour un iàûvage. Mâft 
fonnôit-on i'èrendue de fcà forcés* 
s'eft-oh jneforé avec prudence ? fçaît- 
oh .à quoi s^appliq^ier? ôii embràlfe 
iiârdiment âffiTon exétute avec fiic- 
fiès. On éiatche plus rarement qûani 
OA voie clair -i; qUc :daiis rqbfcùfiîté. 
Jtçç. grands h^^ m^i aurpient été h^t^ 
i>cfîts^ s'ils^ fi*^ypiçnc.cu I^bonhcinr 
<{e.r<;ncpntref ççrqqî .Jepr .cpnvrtijçicl 

Ccflfe 
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« ■ 

C*çft fe Cfompct que de compter être 
ce qpè pcribnne n'a poit^t ei^core étc« 
On peac approcher 4e la perfeâioii 
par quelques cètés \ m;^is il en eft cçn% 
par où 4elle devient i^^cxe$ble. J'ai 

voulu tout (çavoir , 4: je n'ai rien apr 

pris qu'impajrfaît^inent ; iwaîs il çft 
moins important à une femmç qu'à 
un homme d'aller loin. S'il eft per- 
mis d'être fuperfidQl , c'êft à nous. 
Il ne nous. faui;pi9fquc des Sciences 
que la Cigpi^miwJi^Bi^ts. Poup 
les taj«i>ç , eh^ifiiTon^rfA qui hfknt 
notfie aip«)(emtoft fe «dMÎ dei aatsps *; 
doonons^y IMÛ^ ap^ljdtioa afiidue ^ 

$( f ^ROQ^tiMA^-i^n^à: qqdquesruns: ». 

fi nous vQuiDii^ exccUe^ . > 

- • . > 

Ceft l'ocfittfioaî iqoL ittdittVTe lès 

YÎûes 4( les vérins, .^^onsi taxons d'in^: 

çsiàacué dès gèns^'fpii penc<rêcrcau^) 
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roient étonné par leurs talens , s'ils 
avoienc été à portée d'en montrer. 
Nous croyons à cFautres du courage 
& de la probité , qui n'attendent que 
le moment pour fe démentir. Le tems 
& i'occafion , détruifent nos conjec- 
tures & réduilbnt nos efpérances en 
filmée» 

S*il y a des gens inacceflîbles à tous 
les événeoiens , & qui s'imaginent 
qu'on les regardera pour cela comme 
des Philofopfaes , ils fe crompene. On 
les prendra pour ce qu'ils (ont , pour 
des ftupides. La Philosophie fuppofe 
du boa fens, du (èntiment & mime 
de l'efprit -y Jk il n'eft pas poffible 
qu'un être doué de ces qualités ne 
fait crès^fen£ible à la peine & au plai. 
fir. Prendre; (on parti dans les grands 
chagrins , ce n'eft pas être infeofible ^ 
c^eft tenter (a guérifoo^ 



il* Caracteris. jj 
B faut pouvoir fuflEre à ce que l'on 
«ente : avant que de s'embarquer dans 
une entreprife , U eft prudent d'ea 
examiner les fuites & la fin , de confî- 
dcter fi la charge n'eft pas trop pe&o. 
.te , & de tenter enfuite 1 événement, 
Quand je vois de petits perfonnagcs 
fe propofer de grandes chofcs . il me 
ieœble voit des Pigmées qw veulent 
inaichet à pas de Géans. 

^ Il ne faut pas être trop sâmé pour 
être refpeâé. L'amour & k vénéra, 
«on ne vont point enfemble -, la ten- 
dreflè introduit la familiarité & 1» 
confiance, & chaflè la contrainte & 
le rcfpeû. Les femmes oat choifi : 
elles ont donné la préférence à la 
tendreflê ; elles fe trouvent mieux de 
l'accès doux & prévenant qu'elles ac- 
cordent aux hommes i elles n'en font 

♦Fij 
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|>as à la Vétité fort ïéCpéStècï ; ttidii 
cti tevanché , elles font aimées d\biè 
fatqon tout-à-fak încommodéw 

lA dipenclahcè de ceux qu'on taè- 
fAk eft la plus infupporcable de toa- 
të$'. LcvLT aurôrité nous rappelle ùrA 
cdTe lêIJirs mauvaifès qualités. Cétcè 
Miifidération jaulfeu de nous éclairét 
fur le peu de cas qu*on doit faire àô 
l'autorité & autres Semblables avan- 
tages attaches à là haiflance , aux 
ficheffes & auk dighités , achevé féU''- 
lement le fupplice de nbtte vanité. 
Si l'bn fe réfbut fi difficilement à tè« 
liit de ceux qu'on éftime , conlbieh 
nd doit, on pas (bdfFrit des défauts de 
ceux à qui le fott nous a fournis i 
<^'it eft huTtiiliatit pour un homme 
^d'efprit d'obéit à Uti fdt. Dahs ce^ 
'4occafions , la qualité de père fuffit 



^ pdne pour foaccn&r le dévouement 
àoM un enfant»' -. .r 

On ne peut avoir defix palSons.do^ 
minantes à la fois» r L'ambitieux n'ai^ 
me pas s celiM ^ui «din>e ^îed ne peiK 
qu'aimer ^ le joueur veut perdre on 
^^gner : .Celui .^ui.ra^mbleroit plu* 
fieur^ grandes pailiom daps unrmênaf» 
jdegré • de- force ..feroit. un erpéce d0 
jDopftre fort dangereux^ mais jen y 
xéflécbiilant un,, peu ;^ ces (prtes 4f 
^on%)es me paroi^^t impoflibliçsji} 
Ji Ton aime: le jet^ pa^Spn^émeift^ 
,pp tfaimc pa^.ff.paîtwflèv. - . , ;.} 

« * ■ • « , 

. . • . 
Il arrive des événemens quî.nqu^i 
caufentun étourdidèmentfi violent:^ 
que les (èntimens les plus forts en 
ibnt rufpeodu^^ tçutela.Philofophie 
jdu monde n'y fait r^en. Dans ces ja^f- 

F uj 
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ifnens on cft enlevé malgré foî aux 
atcachetnens les plus fores -, quelque 
tendrement chéri que foit un amant s 
oin n*eftphis à lu^on eft à fon chagrin. 
La réflexion tious ramène d^ ces 
l6carts, les uns un peu plutôt ou plus 
t3trd que les autres \ mais dans PinC:- 
tant critique , ceux qui réfiéchiffent 
lé mieux s'affligent aufli-bien que 
'cèiix qui ne penfcnt point. Il fem- 
"ble que le trourage devrolt toujours 
^accompagner 4ë bon fens ; cependaiit 
|*ai connu des perfonnes à qui l'on en 
^ccordoit y d'une fe3>le({e Ihconceva- 
ble; & d'autres qui'n'avoientqu^un 
jugement fort borné , d'une fermeté 
•qui tenoit de I*héroîfme. O vertu des 
^hommes qu'Stes-veus ? 



i *' 



Louer les abfens ïur des qualités 
qui font dans les perfonnes préfet- 
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tes \ louange dcUcate qui ne réulEt 
pas toujours avec les hommes » de 
dont toutes les femmes s'ofiènfent , 
quand réloge eft d'une autre femme. 
J'ai vu des femmes aimables , qid 
n'avoient commis que cette impru- 
dence ,& qu'elles avoient priies en 
averiîon. Un amant qui veut durer » 
doit réferver tous fes yeux & toutes 
fes oreilles pour ce qu'il aune. Son 
règne Ce paHe , fi f on écoute pa^ 
tiemment lés éloges qu'il fait d'une 
autre. La première marque d'indi^ 
férence c'eft de ne pas s'en (àcher-, 
ic la dernière de ne plus. &'eB appei^ 
cevoir» 

Il faut tou|ours être bon à queW 
que chofe à ceux que Ton aime , Se 
les faire dépendre ou par les piaifirs » 
ou par les fervices , ou j^ar l'hafaitude. 

iiij 



tf Lu CaVactèkïs^ 
Les ûtûvJJsBnéùs ècrâtiger^ , les' SC 
t£a^ion9 âtnéiiétîc l'iiicotiftdnce. 'I.C 
lien delà dé{>eiidâ&téêft Ineh fort • 
poar s'etiappéfci^vDir , il (atit être iur 
le point de le roni^i:6. H y â de$ g^ns 
qui vivent etifémblè edmnie s'ils s'at^ 
ffiDienc , faute et fmvok ft pâiler 
Tun de i'sunre^ 



kir fui fe^ husmei , c'eft pref^ 
que en faire d^ailtres^ ptti/que Toti 
ne s*en rè(fi>oviéht pas (ans chagrin. 
Je voudrôfs qoe qoâikt an a fait une 
fottife , dtv n'y penfèl plus ^ mais il 
y a des geiisqui ft creitfent fans fin 
fur ce qu'ils ont fait , fur ce qu'ils 
auroient dû faire , & qui n'ont de 
lèéiRoita "qiie «Esins là feule occa- 
fipu mli.leuf.aniDUi«'propre & lent 
l^onfaecir vbadtdiciix qu'ils en vàm^ 



■ r 

A. 



J 
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^ ' AifC€ de l'efprît , de Tcducatidn Ôc 
éts liftges , on fe diftingue fans 
être (îngiiliet -, on mérite du refped 5 
on obtient de Teftime., Se Ton fe trooi- 
^e loin du commun. Il y a des per« 
fbnnes du premier rang qui s'abai£. 
fcht autant aû-^detfbos de leur état 
X^a^ dei procédés viU , qtïc d'autres 
d'un rang rubaUerne s'ékvent atf- 
cleiïus du leur parla noblelTe de leur^ 
leneimen^^ d'où il arrivé qtie lés uneis 
8c lesaiftret/é fent criDifées , 8c qiie 
les premières occupenit dan$ la mé^^ 
tnoirc des hommes le rang que les 
autres ont dans la fociété : les grands 
fèroient bien moins iîers de Jéur élé- 
▼atîon s'ils pouvoient pénétrer les 
cfprîts , & voir la place qu'ils y ont, 
l'ame dés gens de bien éft un fane- 
'tuairé où lésméchans font jugét,* 
Voilà le tribunal qu'ils ne corrom^ 



fù Les CAHAerinif. 

proiit jamais 5 & toutes le» puiflkhces 
de l'Univers ne peuvent l'enïpêcfaet 
de prononcer avec juftice. On eft ifor- 
ce de s'incliner aux pieds de ridole ; 
mais le cœur fçatt qu'il eft d'argile. 

Il y a des perfbnnes qui font des 
excufes avant d'avoir fait des mécon- 
cens. On of(enfe fouvent des gens 
qui ne s'en apperçoivenc pas , ou qui 
ne veulent pas s'en appercevoir. Une 
excufe mal-adroite les oblige» malgré 
qu'ils en aient , à y faire attention & 
à marquer du reflcntiment 5 & Ton 
peut dire qu'alors ils font plus irrités 
de rexcttfe que de l'oflEcnfe. 

La pareffe eft de tous les vices le 
plus niais ; elle ne mène qu'à l'ignc^ 
rance. Les autres au moins procu- 
rent quelquefois des plaisirs : mais la 
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pareflTe eiidorc ^ Se les pareflèux font 

bercés par Tennui. J'aimerois mieux 

les curbulens ; ils vivent au moins* 

Qiiand j'imagine une ibciécé de pa- 

reflfeux 9 il me^iemble que )e fuis 

tranfportée dans ces lieux où les 

égyptiens enfermoient leurs parens 

trépafles. Si les femmes n'agiflène 

^s , elles parlent au moins *, & c'eft 

toujours un figne de vie. 

« 

. Rien ne Êuigue tant que l'ennui 
^es autres. Il y. a des gens qui ne 
s'amufent de rien , qui promènent 
leur indolence & leur défœuvrement 
de maiibns en malfoiis , de chambres 
en cabinets , de promenades en Spec- 
tacles , (ans que les divertiffemens 
les plus bruyans les tirent de leur 
létargie. Us rêvent toujours en ap* 
|>arence , & cependant ils ne penfent 
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à rien y il ièmbleroic que (es paillons 

ttreroietic ces gëfts-là de lear engour* 

diiïement. Pcrinc rfiï tout > s'ils ont 

quelque momeitc cf émotion > c'efi: 

polir rentrer auffit^ dans leur écae 

ordinaire. J^ai oûi-dirè à (âïï gomeuit 

bommc d'efprit > qu'il préffëroit fe* 

anaques de goàt^ à un do^ourage* 

ment àuffi marqué. Je fens mon èttef^ 

au moins, dic-^l', )e jure contre \e& 

Câttfes de ma maladie , c'eft toujoars 

Une odcupttion ;matt^ ces .g|ens>U ne 

s'occupent de rfcn ,, îlf font cepejv 

daftt aa0k Viciei^x que d'ancres* 

Tonte ccmcnrreçice eft à thargtr^ 
On ne veut point être dix à pour(ut' 
Tre le même objet* Celui qui fè j^- 
que de l^emporter > efl; d'ordinaire 
f:elui qui le nutaque. D'ailleurs lie> 
^çoncocreins fotu; dangereux > iU de- 
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çhîrcnt , qpand ils ne peuvent de- 
truîre. Ds^ns h recherche des bellct 
choies , ori ne remédie à i'incçnvé- 
oîent de la concurrence qu'en teaapt 
fes deffeins (ècrets -, le fuccès en cÛ: 
plja;5 si|r , & le refus plus %poré. 

On fe fait à: h Uidipur , mais jâu 
mais à la n^éçhan^e humeur % elle 
qfe tout. Cçft lo ppifon de la û^ 
ciété^ des plaîiîrs , de? gnmftinens ^& 
puis I^s perfQqne!! de {Bai^T$ife hun 
meur ont^ prçfqae tqu^s le cq» gîgiSe 
& haut -, on parvicp; avçç If *tem$ ik 
adpupîr le^ wil» W3C lçi5 plm férp^ 

ces 5 le je^f ajoute m wiKfWwà U 
mauvaifc huoijçpr f|jrtpuç.4*û«. l«s 
femmes. Le tnpyea dç ^n^ps^ p4(ffr 
une vie trifte avec des gens qui s'af* 
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On envie le bonheur des autres ; 
on le leur enlevé fans êcré plus heu-* 
xeux ; on regrette le pafTé ; on fbupîre 
après l'avenir , qui ne vient pas meiU 
leur que le prcfent ; on fe plaint des 
auprès ; on s'applaudit foi- même ; on 
trouve médiocre Se même déteftablè 
ce qu'on n'a pas fait ^ on exagère les 
défauts d'autrui «^ on en a de plus în- 
fuppôrtables qu'on excufe par de bon- 
nes rai(bhs } on fait des fautes qu'on 
fc paffè , parce qu'il faut bien fe paf- 
.fer quelque chofè. On continue de 
s*admircr , & la vie s'écoule en dcdàî* 
gnànt de fort belles cbofês , Se en Ce 
^paflionnant pour des miferes ; mais 
ces misères (ont de nous , Scies belles 
chofes n'en font pas. * 

Quand on veut s'adiirer d'une chor 



Les Cab.act£iies.' 9^ 

le y importante ou non , une difllmu* 
iacion qui réuffic prefque toujours 
eft celle de paroitre lafçavoir 3 Se n'en 
rten croire ; rincrédolicé picque les 
autres -, ils s*avancurent , & plus on 
marque d'incertitude , Se plus on s'a- 
vance vers la vérité. 

Oti nei!iaitpaspour {biièul. Nous 
(bmmes faits pour les autres , & les 
antres pour nous« Ce n'eft pas rhomr 
me qu'on reclierche , ce font fes fa- 
cultés; s'il li'étoit'bon à cien> il vi- 
vroit & nK>uroit ignoré, Ceft patoe 
qu'il penfe » qu'il parle , q^'il ag^c , 
qu'on veut qu'il rempliflè Ton fort ; 
qu'il fbit utile & qu'il ne fèfaffis pa$ 
dire ce que l'on diibit à un certain 
Empereur ; Abbandoune dope tm 
fceptre comme tu fais ton devoir^ 

Il faut être bien opiniâtre pout 
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çonciimcr une foctiH;. Il y a des gens 
qui cQnvicnnmc dans le ccpur des 
fautes qu'ils font \ iqaU ils les dé£en-i 
denc de bouche. Un&i:mencimpru« 
dent , une réfolucion mal prife , n'ioi- 
paient ppint d'obligation $ il eft tou- 
jours bien de mettre fin à ce que Ton 
a reconnu mal dès le commencement; 
mais ce fèroîc le comble de l'imper- 
dnencc de vouloir perfcverer , ic ob- 
tenir l'approbation des flfutres. ' 

On poude quelquefois raveugle- 
«ncnf jufqu'àfe faire uïie vertu de Û 
pcrfévérance dan^ la même faute; on 
pablie qu'il y a des cho(ès aufquell«s 
le; têms ne peut rîeh changer, fcque 
la nature des aébions eft exaâetnent 
de* ce nombre. Ge qui eft vraîcment 
bon ou mauvais^ aujourd'hui , le ièta 
4^n$ cent ans j Iç vife ni la vermne 
vieilIiiTent point, i^ 



îl eft trcs-bpn de connoîcrela 
Valeur réelle des chofes ; mais û 
Vaut peut-être encore mieux coit 
lîoître la valeur imaginaire, que les 
autres y attachent.. J'aime mieux 
une erreur qui m endort , qu'une 
vérité qui troublcrbit mon fom- 
raeîl. II feut fe tromper avec tout 
le monde , plutôt que tfêtte fage 
touf fcul.. Si tous les jours étoîeiit 
des ioprs de carnaval ^ je. me met^ 
trois en mafque de tcms en tems. 
Ce n'eftpas que tout déguîfemenc 
ne me paroifle une folié ; mgii 
t^cft que quand la folie èft générale; 
il eft plus raifônnâble de s y con^ 
former, que de ^fairfcifigue à un 
torrent qui vous froîfleou qui voutf 
entralâe. Pourquoi ' né pas^ s'épar- 
gner la peîne;de lui avoir réfifté ; 
M le ridicule de lui aVoîr cédé* 

V- . . L ,/i- fi.- 1. - » 



f9 Lms Gàha ctche^: 

Ceft àitlifiairetnenc Uii6 grande fo« 
lie que de itiotitrerde k fagefle; 
c^cft pltts ordinairement etieore une 

gdsinde {kgtSt , i|tte de mottcrer de 
la folie. Il faut avoir de là fagefTe 
poot foi « ic cous les dehots de 
Jn folie pour les autres. Mais on 
me prendra pour ce ^ue je ne fui$ 
poiîit. fit que vous itAporté , pour* 
Ytt que vous ïojtt iàg^ y Se que 
TOUS ne vous ^roue2 pa& pour tel. 

Onxroiten impolèr aut.auti:et 
fur {on goût , en n'âdoiirant neti^ 
en trouvant des dé£iucs à tout. Si 
\p élo|^s outrés déceleficde k (auf^ 
fêté 9 ou peu âc difcernement , 
finfenfibilité marque de la ftupidi^ 
té, de Tenvie » ou du moitié de Taf-i 
feftàtion. ïlfaut louer modérément 
tjc ne point refufer Tes louanges 4 
qui en n^ite. Mais pour rendre 
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tette jaftice à qui elle eft due; il 
faut connoicre la valeur des chofes i 
Se cette connoilTance fappofe piais 

de lumières & de pénétration qub 
l\>n n'en a communément; 

MohfîWf le Dôdèur K * ♦ ♦ ^ iqd! 
n'avez jamais compofé qu'une mau* 
Vaife lettre de >deux pages , fiir un 
fujet alTéz trivial , c'efl: à vous que 
ceci s adreflci Songez combien vous 
êtes imbécille , quand Vous parlez 
d'un ton dédaigneux d'un buvragè 
qui a fait l'admiration & rattiufè- 
xàent des efprits du premier ordres 
TaifeA-voils donc fur celuî-cî ;• ok 
du moins attendez pour en mal par- 
ler , qu'il ait été jugé par vôs( Maî- 
tres. 

il faut (è gacdçt de raatipathic 4 

î G ij 
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'^T\ prend quelquefois des gens de 
piéiice en ayecfion fur leur phyiîo* 
iioaiie. Les femmes font fore fujet^ 
xt$ à haïr , faas fjj^avoir pourquoi ; 
c'eft que la figure des uns. ne leuf 
revient pas 5 c'eft aufli quelquefois 
ij^ la figure des autres leur revient 
xrop. £lj[|ss aiment encore avec d aufli 
bonnes raifons. Haïffez s ^^^^ ^^ 
placez point votrq haine .^M ha^sard^ 
Je me garderai bien de croire que 
ceux qui ne fçavent point baïX 
aient plus d*e%rit que les autres» 
Il faut fentir» il faut punir même 
dans Toc^fioB > & fur- tout ^mépri^ 
fer- 
Un trèsrgrabd avantage pour un 
homme d'efprit , c'eft le don de s*é^ 
noncer avec clarté. On doit tou- 
fom &Lff^Ci^t tjaon pacte'^à'des 
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gens de peu d'entendement : afiti 
de prendre rhabitude de parler net. 
Tout le monde ne devine pas s ic 
il eft rare de rencontrer des perfon-^ 
nés qui voient dans les yeux des 
autres ce qu'ils veulent dire. Le 
langage des Oracles n*eft plus de 
mode , 8c i on pourroit bien pa(lèc 
ùl vie feul, (l Ton n'avoit à propos 
(èr que des Enigmes. 

« 
* - ^ * 

Les longs engagemens demàn--^ 
dent de la méditation. Un bon-' 
nête homme qui né fe détermine 
pas ' aifément à les rompre > 
ne peut y penfer trop long-tems* 
Avant que de fuivre , il eft 
bon de fçavoir oà te fil conduit. 
S'il mené plus loîû qubnf ne veut 
aUet , il faut le laîfler. Mais l'ef- 

prit n'apprend giieres cela ; il cQi 

G»«» 
"1 



ixi^l) ibilveat compagnon 4e f ^ 
toordetie. Les ioa iib ^cut poîm 
4e grandes Suites. La aamrt les « 
4édlomm^és de laiouft ^ par ^t 
)a ckcoafpeftion. 

Rien â'afcdi^ iMit de ^nes ^pé 
l^amitié, IbU ^e l'aini aiâie c^n£- 
Uaunent '/ ibit <|ii'fl ait desnau* 
Yâds procédés., il ^côtt^tjatme 
amitié tendre entraîne plus de cha- 
grin^œ rooieuri&que kis'piaifirs 

que TjKi^î^ (Tocu^ tbnc hieA 
SKÂas vifs. Q^ l'on pecdb t^a 
amant , |1 n^ft ^ dîffidl& de te 
remplacer 'par «n autre ymm ^sia 
mai i on n'en ïecotivre -point* On 
iène les {>einos' d'4in ami , aà pu^ 
«^ (es naUieurs ^ c'eftravoir deut 
aîMi que d'w^ >un aiM : «c'eft & 
pt^pdrd <IiL «al 4oiiUement^ 



Qgùioa ne tient à rien , oni^^ 
«IFeâé que de ce qm noos regarde 
perfomieUemefit ; fai deax fois la 
xjûiffMïut 9 fi qnand die me quitta 
elle ptrend à mon ml; le deshoiu 
9euir de mon ami me léesfaonoce « 
û j^cpudnoede rAVoners & moa 
?(iH &i| de$ fiiuifs^ je les fens ; 
$*U w0 néglige 9 )e m'en d^feTpert; 
s'il QA^e m^tique , Se qœ je fois 
£brc^^ d^ romf^re avec lui » )€ 
me ptépafe un cttxael ennoi ; 
sriljBaettirf,je Gù^hcQnfol^k. Fera 
Véloge de Vamlné qm viiHidra , ^ 
il*«B Y£ia affokde ma vkup^po» 
^s gffo&domc Uf «obifié ôc h réfHk 

lâtf&on me g»witÎ0ent £i 4iiié«# 

•• • . ' 

. Q^ qm jf^tfDic Jet iiacomes 

£u ImMS ^fficmcs fis tcomporoic 

loncdonenc :. il eft «i pea pts&i^ 

G ir 
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ic s en teair à leurs aâions,quoiqull 
y ail encore entc'elles bien de la 
bizarrerie. Il n y a pour ainfi dire 
que les méchants qui foient coii*- 
iiquéns. Les vertus font pius iné- 
gales qoè lès vices ; & cela n'eft 
pas ibrprenânt. Il eh coûte pour 
être vertueux » & il en coâte bien 
- davantage pour continuer de Têtre; 
Se puis y it eft entre le vice & la 
vertu des limites délicates où l'on a 
befôin d'un grand difcernement , 
pour ne point s'égarei: , (bit qu'il 
faille agir, fort qu'il faille juger 
d'une aâjon. Le bien 6c le mal né 
(bnrpas toujours évidens^Dai^ les 
conjôniSluires critiques , je me dé^ 
termine par la loi générale ; elle 
aerm^jàmais trompé. Quand je 
ne fç^is quel parti prendre, je nie 
j^éplace^y &i t'examine enfuite quel 
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parti je défirerois qu'an autre prit. 
Croiroit-on qu'il faut du courage 
pour recourir à cet expédient. Au- 
refte c'eft là tout fon mérite , car il 
n'y a point de fineffe à Tavoir ima* 
glné. 

« 

Plufieurs bonnes aâioiis ne font 
pas la réputation d*homtne d'hon* 
neur , èc une feule mauvaife la 
détroit 'y cependant il eft peu d'hom- 
mes qui n'en aient quelqu'une à 
fè reprocher. Il faudroit fuivre le$ 
gens dans toutes les démarches do 
leur vie pour prononcer furement 
qu'un tel eft un honnête homme. 

Les bonnes aâions otît des ca^' 
tés défavorables ^ elles font du bien 
^ux uns , & peuvent nuire à d'au-^ 
Sfçs.^i un homme» par exemple^ 
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ayant quelques obligations eflèn^ 
fielles à une fille de rien,n)ais dont 
les fervices feroieiu connus, i'c* 
pou&it par reconnoiilàiice , on 
4troit fans faéficer que cet hommo 
fait une foûfe par bonté de c^uTé 
. Mais û ce même homme aroic don- 
né fa parole à une autre fiile cl'an 
état fupérieat à lui , qmpar confé-» 
quent i'eiik choifi, & qui en lui &^ 
crifianl: pluTieurs années de ion bel 
âge eût manqué pour ini des occa* 
^ns de iè marier » jo prononce 
hardiment que ce iêtoic na (célérat^ 
pn lâche ou un (or ^ qui ne coa« 
noitroit pas à quoi engage une 
parole d'honneur,& ce que prefcrî- 
rént les ré^es aufteres d^^ne éxade 
probité. Corn bien d'hommes qui 
jouifientde la réputation des plus 
honn^fes gens^ q ui ont des aâiena 



peut-étf:e plus dét^^ables à (c re^ 
procher. Pre(qiie tous ti'oût que 
l'oftentadon & le inafque des ver» 
fus , & ne veiilciit rienfaice die -bien 
qu'il ne foit Tçà. J'en ûotHioâs qui 
ioBcdans le cas , Se qui lifuic «eci; 
n'en feront pas intérfeurement pins 
conteos de moi ni d'eoir. 

îl ne faut rien montrer d-Unpar^ 
iaic. Les femmes ont bien •cette po- 
litique. Elles ne fe lai/Iènt voir qu'a:-; 
près Jeur toilette. Celles qui y 
fouffrent compagt^ , ont mis or* 
are à tout auparavant. XJn homme 
qui écrit , en dcwoit faire autant, 
îl îi'y a qu'à fes amis qu'on f>mSG 
kiflèr appercevoir le côté défec- 
^eui^ encore^ pourquoi fati&«il que 
ce foit ià le juriitiilége de l^aaiitié* 
On ne lui pcéiènce que ce dam oa 
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rougtc devant des indiffèrent. Oeft 
pour les indifférens qu'on fe pare ; 
c cft pour fes amis qu on fe néglige. 
A t'on quelques belles qùalirés ^ 
on eft prefTé de les faire valoir , on 
les expofe à tour le monde. Ce 
n*eft <5u'à Tami , qu au mari , qu'à 
l'amant à qui l'on ne fe foucie point 
de les expofer. En revanche^ ils, 
voient tout ce qu'on devrqlt cacher^ 
Jenefçaisfi l'on doit fçavoirgré 
de cette préférence j quant à moi, 
je ne (croîs pas trop fâchée fi Ton 
avoit quelque chofe de beau qu'on 
me le réfervàt , & qu'on me traitât 
comme une indifférente par rap- 
port aux défauts. 

Rien de fi rare 5c de fi commuii 
que Tefprît ; on prononce fur une 
converfaûon qu'un homme a d<f 
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FcCprit , & ceux qui vivent avec 
lui noa« difent énfuite que c eft une 
béce;. Une femme a-c^elle du jac- 
gon , quelque vivacité , un touc 
iînguliec ? c*eft une femme incom^ 
parable ^ il 11 yaque Tes amans qui 
fçachent ce qui en eft , quoique 
ce foie de (ous les hommes ceux à 
qui il eft le plus facile d'en impc*. 
fer. Je me fàchetois contre moi-. 
même , û je poirois de ces juge-\ 
mens précipités. La connoiflance. 
derefpric des autres demande une 
étude fuivie. Il faut avoir regardé, 
les gens de tous les fens , les avoir 
vus dans des circonftances embar^ 
rallànces , avoir converfé ' long-' 
tems avec euxv& cequieft enco- 
re plus eflènjiel , avoir foi-roême 
beaucoup d^<^rprit. Ce que j'aî re- 
marqué , c*eft que Ton s'en impo- 
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fe beaucoup plus encore fur TcC 
prit que lur la figure : il y a des 
personnes qui ont quelque fbup- 
çon qu'elles font laides j maïs aucu* 
ne quinefe croie de refprit. Je iî- 
{oh un jour en préfence de cinq oa 
fix perfonnes , qu'il n'y en avoir pas 
à Paris dix qui eulTent fupcrieure- 
ment de refprit. Je m'apperçus 
que mon difcours quoiqu'afles 
érourdi , n*avoit point ofFenfé ^ & 
qu*il n'y en avoi^ pas un de ceux 
qui m'écoutoienc qui ne fe mît au 
nombre des dix. * - 

Les bonnes défaites , Se les eXf 
cufes encore meilleures , font 
deux cbofes aufli difficiles à trou^ 
yer, qu*iin €xpédîèn| contre les 
impotuns. Les bonnes défaites 
coatencem tout le monde ^ cxcep* 



^ les femmes qui n'en veulent ni 
de bonnes , ni d'antres. Pour les 
«ncilleurcs cxcofes , peu de per- 
mîmes les veulent recevoir, ffex- 
cufer , c'cft convenir qu'on a man- 
q«^ î qwnt aux défaites Iionnêtes, 
-il faut bien de l'efprit pour les ima- 
giner. Celui qui fçait refiifet , fçait 
plus que celtu qui fijait accorder j 
cependant il pft difficile de donner 
noblement. 

JU raillerie eft toajoots indécen> 
te: le :1a détefte dans les petfon- 
xtf » çn place , qui ^e dpiveqt mon- 
teet^une férieufe attention , on 
une.poHteflè noble- Se ailée ; la 
gteœfe ftvérité fait haït. Il en ^ 
qot ictdieat en impofer en fronçant 
le fburdl : ce n'dft^ qu'au peuple , 
qui ne regarde qu'au vifage : mais 



lu LtÈ CAAACTkRiW 
les honnêtes gens fe rctîf eïii eti à- 
Ëtnt , cet homme ne noas connoU 
point ^ m lui-même , & tie retour- 
nent plus. Je né patte pas par e%- 
pénéricè j car je n*âî encorfc ztoû'vi 
(Jiië âds hothtties pôli^ l de dai1$ le 
tems [è ne ih'expôrérai pdihc à eh 
trouver d'^tiitités, 

La veuVé d'm C^det (bUicf tsk 

une penfion auprès des Mbiâtck. 

Après plafieurs placets , auxquek 

'oiî ne i^pàUait ^ , ette fë préftnu 

-ëtté-Hièiné â*^ l'àu d'uuefeiftMe 

-de <^ia%^Fn'âft 'pa.i riche ; <*0ft' 

%-dtK tittàl vâfAe, mais «ree le 

éacBàtieti dèr fê ton Â'xiriè fefti'Me 

\^ii'àcrÇc ;' liés Vaiëts ât chauAne 

ne sy^tHêftimt pis ,'&1* Is&ffc;^ 

rent péflétret. 'EBe àtrlVa ia^i)«^ 

■ 'lia 
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<iu Miniftre qui , après l'avoir re- 
gardée ea clignotant i lui dit . . »' 
:Ma bonne , on verra cela ; la Dame 
le fixant avec affurafljce lui répon- 
dit : MoniScur de .... ai-je l'air d'une 
bonne? Je croyois que vous voyiez 
clair , mais cela viendra : vous 
êtes encore jeune. Là Dame fe re- 
tira ; mais n'eut point là penfion: 

Faire f etfbuvânîr , à moins que 
c€ ne foît de chofes qui plaifenc , 
c eft offcnfer & chagriner. Toute 
fàcheufe rémînifcenGe eft un re- 
proche , & Von n'en veut point 
entendre. Je connois un jeune 
homme qui fifloit , quand fon Gou- 
verneur lui rapelloît (es fautes. Il 
faut être bien avant dans la^ con- 
fiance de quelqu'un pour lui parler 
à coeur puYcrt fur fes défauts ou 

H 
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furfcsuifûrtiiiies, encore en tiaîc« 
il de h ffiAiYaife humear. 

Une retraite faite à propos vaut 
Âiievix qu'une belle entrée. Qfiand 
on s'apper^it qu'une af&ire im*- 
portante n aura pas une ilTue hono^ 
rable » il faut en lailTer le rnanimem 
k quelque mal adroit» Il s'en trou- 
ve toujours qui (b chargent de finir 
QU de continuer mal ce qui a hé fu- 
pétieurcment commence. Je pour** 
rdit en citer des exemples en faic 
d'ouvrages d'efptit , mais je me 
ferois des ennemis» fc }e çonfeiUe 
de ne pas s'en faire , il faiH ^oe )e 
profite de mes propres avis. 

La peur eft le défaut des femmes 
& des lâches. On ne devroit rien 
craindi:e que fi». U y a 4a^is la vie 



qvi mtxqviànx qw itoiis portons «^ 
nàm-jiàêmu Ht ijuoi m\ii fi}^ 
tfffiibkt. Là âiéëKiitfceté tnaiéhe 
stVec «Rf vitofiT^liU^f èy^'e , 8é H y a 
tfftijoors à ccàlail^ <fy'ël^ né lièt^ 
atteigne avant la OMM:!, Là mèit éf^ 
le moincnt où les honnêtes gens 
lut èdfeilppettfc. : • 



• - » 



<fA ^ fbûit&K îint^lùiét , ceferôft 

fidïi aéî étfitkjpôûrêtté^ctomerttjtiti- 
fâtUâhré poét ^ixttK étis plàifir j j' 
cïi lilflèr ea àrffefis , tjtfoh rapellb' 
quand on s'éhhttyd r pfa$ fiîtikgD 
nitiott eft tiv*', * fiiîà on a ttt' 
rl^itfëés cofttifeic^ééébUt; ' ' '' 



u ' 



Dite, }e M ^m» 'fttnt 4e» t^CHi 

Hij 



ïlS I>£ s C A KXCTÈK E sJ 

quand on ne peut point les avpirj' 
q'eit prendre Ton parti , vis-à-vis des 
autres ; mais, iion , V^s-à^yis de foi :• 
je connois une fille, dé. cinquante 
ans, iqui dît qu'eUejQç veut poimiè. 
marier , parce iju'elle a peur de 
Élire des enfa^s. 



i.' 



Ce que nous voyons fe perfec-. 
tipnner fous nos yeux , nous frappe 
moins que ce qa'on nous monrre 
parfait. Nous n'admirerions ggéte . 
l^plus belle ftatue» Canons n avipns . 
perdu aucun f|es-ç<w?ps de cîfeaur 
du Sculpteur , & finoni l'avions" 
yue iàns interruption; fortîr pçu-à- . 
£eu du bloc de œ^^ïre, Pigal Y.oit 
avec une cfpéce.d'înfçnfîbijiçc /ce 
Mercure qui fait ie raviflèment de^ . 
autres. Il feroit peut-être au nom* 
bre dtfs plus lardencs admirateurs 
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«le (a Venus, s'il pouvott oublier 
qu'il la faite : les étoffes qu'on 
nous apporte écs pays étrangers 
nous enchantent > tandis qu'on en 
fabrique à Lyon ' <f kicômparable- 
ment plus belles. On a une cer- 
taine vénération pour tout ce qui 
vient de loin. Plus il y a loin , & 
plus nous admirons. Moins nousr 
voyons ,. & plus nous cherchons à 
comprendre : on va Voir en foule un 
animal un peu plus vilain qu^an 
hcBa£\ mais il effi venu des Indes en 
chariot, & dans une armoire. J'ai vu- 
fuivré dans nos proirietiisides , une 
Allemande comme la plus belle fille 
qiai fût à Paris ; cependant elle 
n'avoir de plus qu'aune autre que 
deux trèfles blondes & d'êtte ve- 
nue de Manheim. H foudroît co»- 
fpillcr le voyage à toutes cellca 

Hiii 



^uî ne trtmTen& pâ^dcs maris dan» 
leurs pays; à forœ decôuric ^ pbuc|« 

. Il n'y a<Ac câglca ftoui b £içbnr 
de ^ mottfe que l'^tac & VufjgCi/ 
|.« goui cft pour biy & U mode 
pçur le$ jatKcesu La ridiefle dear 
i|)ii(^nicil5 Va à qiid)C|aeB^ims 6c 
foim à d^akictttfi. Tcllr tft. t ravir 
^vfç ml hs(ito fimple i|ui &mt 
ip^l (pps mt^ étoâft de prÎH : la 
fioipUçké çojxyiffit aux pUiîoiiiw 
xp^s qokkç^ li^ beAUié n'cft jamais 
pLu; écUfmte » que dans uaà liabit 
Ua^c ; Qi^ii cette couleutf tend U 
laideur hîdeuie^ Ekle la feii fotUc 
d'u«e fêqf^n dé&Tpécaace pour la 
k«4em mêone Ac poui: ceux qui la 
cw^inpknt.. 



L'ambition cachée eft U plus 
font^ & la plus fttf^ du foccèSé 
Malheafcoit qui en eft poflKdé -, pl«s 
flialheureux encore t/A fetc d'inf* 
trament à Féléyatien At YnmhU 
nem. Le Préc^ceur de Ftançofs 
premiet ne vouWt rien d'abord. 
Il & fit prier pour accepter un pre- 
mier bénéfice. Dans la fime les 
plus confidèrables Uii parurent peu 
de cho& au gré de fes defird ; il kt&t 
par être pourvu d'un Arckevlchi 
ac d'an Chapeau de Cardinal eti 
efpérance. Méfiex tous de favidké 
de ceux qui re6iifent ce qui feffibte 
leur conTenir. Ik ont des Tâés plue 
éloignées, ils craigMi|t d'«ftr leat 
crédit fyt ans bagatdles. 

?J^ a'eik ft Ciîet à dpis thoin^ 

Hiiij 
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le fayori au de philofopbie & 
point d'enfaiis , il devroit fouhai-« 
ter Tinftant de fa difgrace^ plutôt 
que de la redouter. Ceft alors que 
la liberté toifninence. Ce fout des. 
chaînes rompues , & d'aujant. plus 
difficiles, à rompre qu on attache ua 
honneur à les porter. Y a-t-îl donc 
un d grand malheur .à dépendre de 
{oi , qu il faille fe défefpérer , quand 
on en reçdit la notfvelle. Si l'amour 
dépendolt de nous comme les hon. 
meurs dépendent de la fortune', je 
confeilletôis de fuir tous les engage-* 
inens. . L'homme libre porte avec 
lui Çoa bonheur » il ne doit comp-* 
^e de . (on repos & de Tes aâions 
^ perfonne ; jutant vivre pour lui 
dans un pays , que dans un autre« 
Rien ne le retient. Il ne (é £xe 
d'qtdin^ire c|u'oùil trouve je hieii 



( 
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ccre. yîl cefle dans cet endrok,^ 
il le cherche ailleurs , fur de le 
trouver encore. Nous avons mille 
exemples de faTorh qui font morts 
«Je ieurs difgraces. Que le fang 
froid de Pfanentel eft rare; partons^ 
Madame , dit-il , à ia femme; nous 
n^avons plus que faire ici. Philippe 
s*eft apperçu que i'avois plus 4'cf- 
prit que lui. 

Inlulter au malheur des autres « 
c'eft mettreile comble à Tinhuma- 
niçé. Tout ce qui n'eft plus à crain^ 
dtp doi^ fufpendre le relTentimenc. 
Il fauç. laiflqt /es ennemis en paix > 
quand ils nç peuvent plus nuire. 
Cçft joueic un mauvais perfonaagc 
quç 4e fritper du pied le lion, 
quajid il çft mprt. Il n'eft permis 
de ppvirfuivre que ceux qui ont de 



V 



quoi oppofer aux coups qa<H\ 
leur porte. 

I^ sneillear expédient contre 
Vinfortnne » c'eft de s'y tenir pré^ 
paré* S'il eft un moyen de la répa^^ 
rer , il eft prudent de l'employet 
comme s'il ne devoir pas réuflir ) 
de pQttt > s'il tient à manquer g 
d'ajouter ce chagrin à celtû qui l'a 
précédé* Quand on a pris cette 
précaution , on peut tout tenter 
pour faire direrfion à fa doulear. 
Les expé^ent les plus mauvais 
occupent ^ de cela fuffit. Le teras 
s'écoule y candis qu'dli les met en 
ttuvre , & qu'ils échouent. Ils en 
font quelquefois découvrir de meil- 
leurs : car il y a du remède aux 
accidems les plus défefpérés ; celui 



qui les trouva , montre da juge^* 
ment & de la fiprtneté. 

Jl faut être long-tems à faire ce 
qui doit 49îâtUing tems. Les belles 
choibs ne font pas 1 ouvmge d^utt 
jour. La petfeâkm marche à pas 
lents. IJn fa^eiix Pdûtr^ répondit 
à un autfie Pftntce » qui lui difoit 
ca lui mof}tcax^t des Ubleaux, qult 
écoit peu de (ems à les faire) tf tfi 

• 

Doives de boas confëls à dea 
gens lai>s erprit» c'eft ptodigoer 
le fien. La fa#e ne va point fans 
l'entêtement , & ils ne feront m» 
que ce qu'ils ont ré/ôlu de faire. 
I) ne ÊBtt & mêler de côndhû^e 
que les perfonnes qui nous emeo*) 
dent^ de qui noua e|ïimfait aâea 



^ 
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pour préférer nos idées aux leurs. 
Celles-ci du moins ne nous impu- 
teront pas le défaut de fucçès. 

• 

. Il eft impoffible de fe lirrer à un 
grand attachement 6c de faire fa 
fortune. L'amour vrai ferme toutes 
les voies à lopulence. Il faut en 
bon PhUofophe vivre ttài^quille 
(br tout ce qui fait fambitîon des 
autres ^ ou ne tenir ni à foi ni à 
perfonne, fi Ton veut parvenir. 
La mauvaife foi Se i'inconftance 
font les compagnes de la fortune. 
Que de vertus échangées contre 
de Tor , ou contre des plaifirs bien 
Érivoles- 

On demandoit un jour dans une 
compagnie quelle étoitla vettu qui 
nous écoit la plus néccl&irci preC 
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que toutes les femmes furent d*avis 
que c'étoit la chafteté -, il n'y en 
eut qu'une qui répondit , vous vous 
trompez, c'eft la difcrénon. J'aî 
fbixante ans y 8c j'ai la rcpotatioa 
d'avoir été (âge : il n'y a que moi 
qui fâche , fi cela eft. Cette fran- 
chife termina la conteftatioh ; on 
jugea que la pecfonne qui vènott 
de parler , avoit de Texpérience ,' 
& on n'en penGi pas plus mal dé (a 
vertu. On fit une autre quefti'on : 
on demanda quel ctoît /e défaut le 
plus infupportàble dans une fem- 
me ; mais on. ne put jamais s'accor- 
der fur ce ^înt : chacune jugea à 
fa fantaifie, & regarda le défaut 
qu'elle n'avoît pas, comme le plus 
înfupportabfe. On laîflTa les feiiiraes 
pour paffetatax hommes , & l'on 
demanda i^oette étoit la quaHré la 
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plus dTemieUe pour èùt t tôct \i 
Q)oi|de jir^ U ptoHté oh la vàlcar, 
fcinoi je dis qw c'ét^t thoinfr.ces 
V^ftu& qos Tait de patoîlce rotii 
Ctt que l'oa voi4câi ^ fàhs fe dé- 
toascin 

. Vivre faiis p»iïïe09 ^ i eft ilorhiir 
t|cm;e fa vie ^ Se £$ver qUe l'on boîr 9 
^ue l'ou spange » que Too mat- 
^Ci quf Von parlQ4 II faut ctcé 
tfmwp^t ^e\qWa09&iQti y pour 
erre ^ & j'aim^ols fpkHix mettre 
quelqu'un en çoht^ > s'il n aToIc 
que cette paflion , que de l'en- 
miyer & mm a^dî « en le l^Hant 
tranquille. Jecounois un honâme 
ponc à la teiidrelTe » qiû quand il 
i^e trouve fur Ton cheipin aucune 
fctnpae dont il ^uiiir^ aniufer fan 
Cjgrur ^i s'en imagine mke qtÂ licnnà 
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ies (èns éveillés, jufqu'àce qu'il pair* 
fe s'occuper de l'objet réel. Cet 
homme, a une force d'efpric fort 
amti/ànc. Ceft lui qui difoic qu'un 
joli portrait yaloit mieux qu'une 
femme fote de belle. 

On pardonne les o^ènfes r mais 
on s'en reiTouvient. Il n'y a que les 
gens fans coeur qui en perdent la 
mémoire* Les perfonnes ienfibles 
ont Tame comme un miroir . oil 
les bons & les maitvais procédés 
ie reprélèntenc (ans ceflé. 

On doit oublier fes ibtiiès. Si 

« 

jamais celles des autres. Pour les 
fiennes , il eft inutile de (è les 
rappeller -, & l'on trouve dans celles 
des autres de quoi fe corriger. 

La cofrikmce eft une vertu dé- « 



criée , parce qu elle eft rate : on a 
pcis le parti d oublier , ou<le jécter 
du ridicule fur tout ce qui nuit aux 
plaifirs ; & la conftànce y nuit; 
S*en tenir toujours aux mêmes ob- 
jets ; ne point changer d'anois , 
cette opiniâtreté donne une haute 
idée de ceux qui Tont; maïs ceux 
qui ne Tont pas , ne s'en croycnc 
pas moins heureux. La confiance 
dans les réfolutions marque plus 
ibuvent de ^entêtement , que de 
la fermeté. Une entreptîfe nous 
fera -t -elle avantageufe ou* défa- 
vantageufe l Voilà ce dont il s'agît. 
L'hoÉineùr de voir la fin d'un évé* 
fiement malheureux , ne vaut pas 
celui de l'avoir évité. ' • 

r , 

Ce n'eft point le courage qui 
fait courir un jeune homme .de 

quinze 
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quinze ans à l'Armée. Il n& fçauu » 
s'il eu a , qu ^p tptpui cfe ^ Çapapa- 
gnp. Mftif Qji lui a ^\x.pm q«Ç 4f 
parçif plu^ de cenp fois ^ (]uç le pau) 
des armes çft ^e (pu\ qu'il y ait 4 
prendre ppur im Gei>tiU^t)iptpe , qui| 
faut ccre urile à fou Pfiqce & ^ fa 
Patrie?) il coure où il fqgii qu^ {p(| 
père 9 Tes parens ^ Tes ami» , l'pnt 
devancé-, impatient de fe crouvei» 
dans une affaire , il s'y trquye, il fait 
fon devoir \ il revieiir ; msg§ Tidéç 
du danger qu'il a cour^ le.f;^ (féxfïUl 
s'il y reipurne , c'eft- ci). ftpBaiflfanft 
çncQxe. Pcif à pc^ , a £e ^t , fpU 
aux 4;9Pgers, foir au bonfaeur de let 
evice^ : il paflè dpquante ^ au (er- 
yice ', & Ton prononce qi^e c e(i ui^ 
br^ve ^onunc. 



Les hommes vraiment vettueu^ ne 

I 
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voient point de plus gtand mal* 
heur que de cefTer de l'être; iU ont 
attaché tout le bonheur de leur vie à 
une feule mauvaife aâion , qu'ils 
ne feront jamais ; les méchans au 
contraire ont fi (bnvent réufli par 
de mauvaifes manœuvres , qu'ils (ê 
croiroient dupes , s'ils renoient une 
autre conduite: je ne fuis donc pas in- 
quiète de ce qu'ils doivent penfer les 
uns & les autres de la vertu. Mais ce 
que je demande , c'eft l'opinion qu'en 
doivent avoir la plupart des hommes 
qui ont fait de bonnes & de mauvai- 
fes a£Hons , & qui ont fouvent été 
moins malheureux par les mauvaifes, 
que heureux par les bonnes. Ce que 
}e demande , c'eft ce que penfe de 
la vertu un homme né dans la mi- 
fère , avec un cœur voluptueux , qui 
palTe rapidement d'un état d'autant 
plus infuppor table pour lui , que fon 
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'caraâere s'en accommodoit inoins,à 
un état où il peut fe livrer à fa paffioa 
domiaance, & cela par une feule mau- 
yaiiè aâion enûerement ignorée» par 
uti vol fecrec ^ par un dépôt retenu 
parce qu'il n'a point été reclamé ^ 
croit-on que cet homme foit pour-* 
fuivi fans ceflè par {a mauvaife ac** 
tion , & quelle fe préfente à lui au 
milieu de fes amufemens ) Si l'on lé 
croit , on ie trompe. Pour un mo- 
ment où le fantôme fe montre ^ il y 
en a cent où le tumulte des afiàires » 
& Tyvreffc des plaifirs le font difpa^ 
roitre : j'en parle par expérience. Je 
connois des perfbnnes très-fàtisfai'» 
tes , quoique très - méchantes ; & 
d'autres très-mécontentes, quoique 
vertueufes. La re({burce de celles-ci 
cft dans quelque fyftcme chimérique 
qui les conCold, & la tfanquillité des 
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àurtes , xlahs un ètourdilTetnent qoi 
Atfe prerqu^ )ofqu'à la fin. J'avooè 
que rhomme méchant & Thomme 
^enueux n'ont pas ie même ^erniet 
inftant. \i% meurent les y^x attachéf^ 
Vun fur mie ombre qui l'effraie , l'au- 
tre fur une ombre qui Tencourage, 
mais tous deut féduûs y que faire 
donc poat être heureux ? Le dîraî- 
jjé ? Sans doute , puîfque je n'ccri5> 
qpac pont liire la Vérité j ne fe laîffer 
tromper pat les préjugés , nik la vie, 
ni à la mdrt i être méchahc , H on a 
i'efpric , iWe j le èccuir ^ tes pen- 
chang tournés à la méchanceté, être 
bon , fi on at'ame ,1c c<3Bur, &Ics 
^ncium&co«rtlés à la bonté,& mourir 
tomtrveona vécu. C*eft bkn la pei- 
hc de change* pour un tettant , fi les 
l)Ommes ni Dieu n'en peuvent fça- 
ivoîrgréw Quelle morale, dî a-t-on, 
vous ejjcouragez les méchans à ref- 
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ter TOCoham , & voq s f^i^h bicti pci| 
de mcrire aux bons de Icaj:^ yeriu^ 
Je laiflè les chofes comme elles font; 
mes réflcido»s n y mettent rien ; & 
n'y changeiofit sitn^ScYmtùhc^ 
dire aux moâccms icùisc kn ^(OPp»^ 
ils feront touiours mMto^; &aiii 
loaps d'stce doux cotnmeifeâ agheainc^ 
fU refterosi tottjpats Ix»Ufe: Qutcoui- 
que ed loup , agUIe eii lotip,} laFoaf- 
taiiie ie dit ; éh\ que dis^je amrt 
choie ? mais û l'on demeure' ce ^ue 
l'on c& y. 6c G, quand Jcs hommes 
croient .cbanger de conduits;^ ils dt 
£oM que change de cen^pcràMent .; 
à quoi boa Otait de iotj^MJk. âtgedS, 
tant de nsaximes de ptàdenee^'A 
four voire étalage de fooceptës 2 Vou- 
iez -vous jquie je yoos le. Idife^e À^'iteq, 
qu'à luàmaTer., tous :5c kq aosier ^ 

je veux écrire , & je veux qu'on me 

1»«. 
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lifci mais je ne précens corriger 
perfonne. 

Tout finie puifqae nous mourons. 
Qaell.e eft donc la manie de ces gens 
qui veulent £aire parler d'eux après 
leur mort ^ & qui ont pafTé toute 
teor vie à arranger férieufement des 
mots > Qu'il y a de vmde dans nos 
pen(ëes , & qu'un catafalque eft une 
récompenfè bien digne de ceux qui 
n'ont rien mérité pendant leur vie. Je 
connois une Oratfon Funèbre de 
Céûir qui commetice par ces mots , 
. il 4 tur cinq cens hommes de fa main, 
JÊx une autre d'une Prtncelfe de doa- 
w ans , 6ù s^près les titres accouco- 
>més y rOrateur s^écçnd fur la haute 
^prudence, la chafteté & les autres 
vertus prématurées de la défunte \ 
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ce fut pourtant un Evêque qui fit ce 
Panégyricjuct 

Toutes les grandes paffions aban*. 
donnent les hommes à la mort ; tou- 
tes excepté lavarice. Ils fe repentent 
fîncéremenc d'avoir aimé les femmes, 
aimables , & d*avofr fait un mauvais, 
ùfagc de leurs richeffes : algrs ils. 
écartent les femmes ; mais ils con- 
tinuent d'être avarçs. Le Comman- 
deur de • « • eue une longue maladie, * 
Sur le point de mourir^ il dit à fon 
Médecin , qui lui avoit rendu 6x 
mois de vifites aflidues , qu*il vouloit 
le récompenfer de fes boiis fervices ,* 
ôc lui préfenta en même, tems trois 
lods , qu'il tira d'un faç qu'il tenoic 
caché fqus (pn chevets Le; Médecin 
furpris de la médiocrité de la, fom^ 
me ^ lui demanda fi c'étoit un à comp* 

111] 
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te ^ un à comptt , Monfieur j reprît 
le moribond ; non , Moûiieur ^ hon , 
la fbmme me parole raifonnable pour 
tbat le cems de ma maladie y le Mé-* 
dédn lui fit encore quelques remon- 
tirancès , auxquelles le Commandeur 
lipbndît , je vois bien que vous ne- 
tfes pas content ', tenez, voilà donc 
éiicôrë un petit écu. Le Médecin 
lîé put s*èmpccher de rire, & de refu- 
fer les trois îbuis & Iç petit écu. L'cf* 
'pérancc & Tavarice fuîvent les hom- 
liîès avares jufqu au (iernier nabmcnt; 
6ù pèut--être les avares ne croient 
]^às r^trè , Se s^èndorment làdelTus, 

' Il elî des diôfes (\\i*i\ ne faut point 
çdàîixir ; ce font celles Aontlâ con- 
Abîffancè ntrfrô?t à nos intérêts , o^ 
à notre repos. Il faut s'épargner au- 
tant qu'on peut àes vérités fàcheu- 
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fe$. J'aime rtiîeitx une errettt qui Fait 
mon bonheur , qu'une évidente qui 
me défefpere. La curiofitc eft le dé- 
faut des enfans ic des fors *, des en^ 
fans , |)arce qu'ils tlâ fçâvetit rien ,& 
<îés foté , parce iju'ih $*occupent des 
fotfifes des âûfte's. 

11 tie faiit s'af ptbprte r tiî ïes biens 
Ai les titi» des autres. Un Gentil- 
homme tout fimple qui ^ct\i les 
Âômsxle Comte ou de Marquis , doit-» 
né xi^hs «h tidîcàfe fi outté quoi^i^ il 
fbîfc commun , que les gsfts de bott 
fétîs daignent àçeihe s'en àtnttfef» 
Faîtes^ vous , fi vbtis voulèt, hohneut 
des verdis bu âfe^iiî^cés de vos fen- 
tes ; mais ne reffemblet "point aut 
aventuriers , ^wfi|ue fi vouîj ttt pott- 
vezêtre teut ce ^ue vous ambition- 



JfS Les CARACTfRES. 

nez , vous pouvez du moins être 
mieux qu'eux. 

Les femmes méprîfcnt leurs fu- 
balcernes , & quelquefois leurs éga- 
les , & envient celles qu'elles voycnt 
au-delTus d'elles. Ne diroit - on pas 
que le mérite fut toujours attaché à 
la naiCtance & aux dignités. Je ne 
connois point de contradidion plus 
xnarquce que la conduite & les dlf- 
cours que l'on rient ici« On établit les 
plus belles maximes ; mais cela n'em« 
pêche pas qu on ne continue de mé- 
prifer ou d'envier. Encore fi le mé- 
pris étoit auilî bien fondé que l'en* 
vie 5 mais il n'en eft rien. La Guenon 
de la Marquife de . . . 'mordit une de 
ics femmes au bras , & la morfurc 
fut fi cruelle , qu'on penfa dans le? 
premiers jours qu'elle feroit mortelle. 
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Lé premier jour la Marquife gronda 
fa guenon^ d'une façon tout-à-faii 
icrieufc , & lui défendit bien de plus 
mordre fi fort'à l'avenir. La Fille eti 
fut quitte pour un bras. La Marquife 
n'en pouvant plus tirer les ièrvices 
accoutumés la. renvoya , en lui pro- 
mettant d'avoir foin d elle. Le Mar- 
quis lui repréfenta qu'il y avoit de 
l'inhumanité dans ce procédé ; mais 
la Marquife lui répondit : que vou- 
lez-vous que je fafle de cette fille i 
elle a'a plus de bras. 

Il y a des gens qui ne font rien que 
par oppofition.S'ils voient quelqu'un 
.prendre un parti , ils k jettent auflî- 
tôt dans le contraire. Cela, ne peut 
venir que d'un travers dans l'etprie 
qui détermine à faite tout au rebours 
des autres ^ ou d*un fi grand piépcîs 
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pour la multitude, qu'on imagine de» 
voir faire coût le contraire de ce 
qu'elle fait. Quoi qu'il en foie ^ ces 
perfonnes font infupportables dans la 
fociétc , & portent un grand préjudi- 
ce à leurs affaires Se à celles dom eU 
les £>nc chargées. Il n'y a que dans 
les affaires d'opinion , où 1 oti eft 
ptefque fur de rencontrer la vérité 
^1 abandonnant le grand chemin : 
c'eft tout autre chôfe quand il s^agit 
4 intérêt. Prerquc tous les hommes 
ont autant d'efprh: tes mis que les 
autres. L'efptit ne nous donne donc 
f avantage fur ceux qui n*en ont pas , 
que dans des occaÛîon^ od ce feroit 
peut-être un avantage que de leur 
leffeitibler. Je ne vois que des geni 
f cfptit dont les affaires domcftiquei 
fyek dérangées , & qui fe font attiré 
Mi^e -chagrins par lettts^ façons âè 
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penfer fingulieres , fur une infinité de 
chofes d'opinion ou de préjugés qui 
n'en valoient pas la peine. 

En croyant bien faire , on coure 
fouvent à ià perce , il ne faut pour 
ceia qu'oublier la circonftancç la plus 
légère dans Ton calcul. Dans les oc-» 
cations importantes il faut tout 
xrotnpter 5 il n'y a que les avantages 
prodigieux de la réuffice , & le peu 
de déiavantages du défaut de (uccès 
qui permettent <le <ioQnec quelque 
<bofe au hasard. 

Il eft d'un homme tfefprît ée conr 
noître fes qualités & fes défauts ; 
fcs qualités pour aller au bonheur par 
le plus court chemin -, fes défauts , 
pour ne f ake aucun faux pas fur la 
route. SçaToir comparer fes forces , 
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avec les difficultés j c'eft lire daos 
l'avenir. AufE les cvénetnefis inattea* 
dus n éconnent-i[s que ceux qui n'ont 
vu dans les chofes , ou rien de diffi- 
cile , ou rien d'aCfez difficile. 

Les )ugemens intérieurs que nous 
portons de nous-mêmes font plus équi- 
tables qu'on ne le penfe communément 
Il y a plus de faufTeté dans nos pro' 
cédés que d'injufticedans reftimacion 
de notre mérite. Un fcélerat fe donne 
quelquefois pour un homme de bien; 
mais il ne le prend jamais pour tel. 
Un fot fe vantera d'avoir de l'efprit; 
mais relativement à teh & tels avec 
lefquels il s'eft mefuré , il n'ignore 
point qu'il n'eft qu'un fot. Qu'un 
homme afFcûc tant qu'il voudra de 
•fe préférera tout le monde j fi l'on 
en excepte ceux qui lui font réelle-* 
ment inférieurs , il ne fe préfère fin" 
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céremcntqu'aux inconnus. Voilà les 
derniers confins de lafaïuîtc. J'aver- 
tis pour moi rourcs mes connoififan-^ 
ces Se tous mes amis > que je n'ac- 
corde de l'efprit qu'à ceux en qui j'en 
reconnois plus que Je n'en ai : je dis 
des autres qu'ils ne font pas bêtes. 
Les avantageux font auflîfujets que 
d'autres à être envieux > ils ne s'efti- 
ment donc pas autant qu'ils le paroif- 
foîent 5 car fi Ton a dit de Thypocrî- 
fie que c*cft un hommage que le vice 
rend à la vertu , on pourroit dire de 
l'envie , que c'eft un hommage que 
l'infériorité tend à des talens fupé- 
xieurs. 

Il pe faut s*enabarquer de propos 
délibéré dans aucune de ces entreprH 
fes diflBciles dont on ne peut fortît 
q«e comblé de gloire , ou couvert de 
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ridicule* L^ mémoire des grandes ac-* 
tiens ne commence gueres que 
quand celle des mauvaifes finit , ï 
la morf de çcj^x qui les ont faites. 
Ceft donc jouer un jeu extravagant 
que de risquer fans nécciTité de tour 
perdra pcfndaot Ci vie pour gagn^^ 
quelque çhofc quand on n'eft plus. 

Il y g de$ homme? q»i pleurem 
comme des femmes , ipa)$ il n'y a 
prefque point de fcrppae* qui pleureflï 
comme des hommes. Verfer des lar^ 
mçs , quand pn pn a de bonnes raîr 
Ipus^ ^eftfoiWtf *: nonfgiWeflei 
il y a plufieurs conjonâures ojii il ne 
meflied non plus à l'homme le plus 
feriBçile^leuj^r , i^'au plus fëvérc 
de t9p. Avec cette diâiérence qu un 
mot pl^tfaiBt autorilê a rire , Scqa'A 
en eft des pleurs cqmme de toutes 

les 
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les démarches férieuCes ; elles fup- 
pofent depuiflfans motifs. On peut* 
rire de rien -, mais il faut pleurer de 
quelque chofe. Les femmes ny re- 
gardent pas de G près , elles pleurent 
avec la m ême facilité qu elles rient. 
L'exemple leur fuflSt. Qu'une femme 
pleure , a Mt le.Po'éte , une autre pleu- 
rera > & toutes pleureront autant 
qu'il en viendra. Que penfer de cela ? 
Je noCe le dire : mais les hommes 
me devineront, &celamefuffit. 

Pourquoi les hommes les plus dé- 
licats ne le font-ils pas autant fur 
leurs choix , que les femmes de goût 
fur les leurs ? J*en dirois Hcn une- 
rai(bn , qui ne feroit pas à notre 
avantage. Si nous fçavlons nous faire 
rcfpèder fans nous rendre ennuiçu- 
fes 9 }e crois que les hommes ne nous 

K 
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quictecoieat pas pour aller chercher 
des créatures , qu'ils voient d'abord 
par manière d'acquit , & qui devien- 
nent enfuite les objets de .leur atta- 
çhemernSc de leur complaifance. 

II faut fuie la fociété de ceux dont 
on n'a rien à prendre que des tra- 
vers. L'efprit s'exerce avec les gens 
inftruits ; il s'aSoupit avec les autres. 
On ne cultive fes talens , on ne coa- 
fcrve la pureté de fon langage , on 
ne perlcvére dans la vertu, les nnceurs, 
la décence ,• & les belles manières, 
qu'avec ceux qui ne pèchent par au- 
cun de ces côtés. Le mauvais exem- 
ple nuit plus que le bon ne fert. 

Il y a des hommes qui fe font îma^ 
giné que leur réputation étoit faite ^ 
s'ils étoient une fois admis chez quel^ 



Les Caractères:' ^j^j 
ques femmes de nom qui tiennent af-i 
femblées de beaux efprits. Its n'ont 
pas réfléchi que ce ne font pas cey 
Dames qui ont fait faire de bons. ou- 
vrages à ces Meffieurs 5 mais que la 
répucacioii de ces MeiCeurs^icfai-* 
te avant que d'être admis dans ces 
focîétés. Je dircHs volontiers à . . . 
faîtes de bons 8c de beaux ouvrages, 
ou de belles aaions,& tout le monde 
le fçaura. Si vous voulez être prône, 
que ce foit par votre propre mérite : 
fuffiez- vous admis chez tous lesAca-' 
démicîcns & chez toutes les Marqui- 
fcs du monde ; on cherchera pour- 
quoi , jufqu à ce qu'on s'apperçoive 
que vous ne devez cet honneur qu'à 
vos talens. 

Ce ne font point les femmes qu^ 
font la réputation d un homme d'cft. 

Kij 
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prie ; les hommes au contraire font* 
la nôtre , foie en bien , foie en mal 
Notre approbation ne lupplée point 
aux preuves de capacités',& quand un 
homme a prouvé qu'il avoit du mé- 
rite^ notre cenfure tombe à faux. 
Cefl: tout autre chofe quand un 
homme prononce fur le compte d'u- 
ne femme^s'il dit que c eft une femme 
d'efprit, on l'en croit fur fa parole. 
D'où peut venir cette différence -, il 
me (èmble que les hommes font au 
moins auilî fujets à fe prévenir fur 
notre compte que nous fur le leur. 

Il faut fçavoir fe dérober aux pro- 
pofitions qui ne plaifent pas y ou paf- 
fer quelquefois pour un homme peu 
complaifant. Eluder , ou donner le 
change eft un moyen qui ne réuflit 
pas avec tout le monde. Il y a des^ 
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gens opiniâtres , & de bonne mémoi- 
re , qu'on n'éloigne pas facilement 
de leurs demandes ; que devenir avec 
eux f en être fort embarralTe , à moins 
que de les preCTentir , Se les refufcr 
d'avance. 

Voulez- vous être aime d'une fem- 
me î étudiez fes goûts -, confultez fes 
plaifirs ; contentez fes fantaîfies ; 
pâflTez-lui fes caprices -, fermez les 
yeux fur fes défauts ; louez les qua- 
lités qu'elle a ; prêtez-lui celles qui 
lui manquent s ne faites point d'clo-' 
ges dés autreis femmes en fa préfencej 
fur'tout point de gêne : on ne par- 
donne , ni ce qui nuit aux plaifirs , 
ni ce qui mortifie Tamôur propre^ du- 
moins c'cft mo^ avis. 

w 

Il n'y a rien de fi défcfpétant pou? 
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les fenunes , que les amans têtos^ 
qu'elles n'aiment pas. Us font de trop 
quand on eft feule ; c*eft bien pis 
quand on a compagnie qui plaît. Un 
moyen infaillible de fe faite décefter ^ 
c'eft de reftet opiniâtrement entre 
deux perfonnes qui s'aiment , & les 
priver des momens doux qu'elles fe 
promettoient ; mais comment s*ap« 
percevoir qu'on eft de trop ) à Taîr , 
aux propos , aux perfonnes , à l'a- 
dieu qu'on vous appuie, pour ne plus 
s'y retrouver. 

* • 

. Je ne trouve rien de fi cBfficileqoe 
d'éloigner les importuns fans s'ani^ 
rer des ennemis : Dites aux gens , 
4lUgi vous-en , vous ntenmtiez. s ils s'en 
iront y mais très^mécontens du com-^ 
pliment , & ne manqueront pas de 
Tous déchirer à la première occafion; 



6*«n déifoire à force de pdliseflè , cela 
ne téttffit ni avec les ^imbéciles qui 
prenneat tout pout bon , ,ni avec le» 
aatres , qv» leftent pat flaéchancetéi 
& l'on continue de s'ennuiet. Q^ 
faite <lonc ? Je n'en fçais tien , à 
moins que d'avoir la pefte, ou de fai- 
re dire que l'on la. Ce fut le fecret 
de je ne Cjais quel PhiVofophe , qui* 
Voulant moutit wanqtoWement , fai- 
ibit dite à fk patte, qu'il itoit atta- 
qué d'une maladie épidéroique. 

Se moaeiet quelquefois ce que l'on 
n'eft pas -, tnoven lût de mettre en 
^cfeut la pénétration , qui nç fçait 
plus à quoi s'en tenir , & qui voit 
;dansvosp«océdéspaflés, de quoi fe 
tafluter &de quoi s'allatmpr. Si vous 
êtestoujoursbon, çerfpnnene vous 
ctândravtottjouts funple, on ne cettc- 
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ta de vous éconduire; toujours fin, od 
fe méfiera de vous. En changeant de 
conduite à propos , on parviettc à 
être aimé & jamais trompé. On 
ei\ impofe même aux autres d Ton 
veut; cela eft quelquefois néceiX 
faite. 

^ La fupériotité ne fe pardonne pas; 
à moins qu'elle ne foit exceffiv€ ; c*cft 
4Qnc tomber dans une lourde faute 
que de iaifler appercevoir à fon 
protedcur ^ ou à ià maîtreffe, qu'on 
l'emporte fur eux en fçavoir -faire 
ou en agrémens. L*adreffe n'cft pas 
dç inontrer bien de l'efpric quand on 
en .a ; mais bien de faire valoir celui 
des autres quand ils en ont médio- 
crement , & qu'on ^ des raifbns de 
les ménager. 
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' Oeft au moins une impcudence que 

•de s'ouvrir à tout le monde ; on a 

* * 

beau avoir des talens , de refpric ^ 

un caradtere admirable , il y a cou- 
jours des côtés par où il eft bon de 
n*êcre pas reganlé ^ les femmes en- 
tendent, cemefemble, cette poli- 
tique mieux qae les hommes y elles 
cnvelopent foigneufement ce qu'elles 
ne peuvent montrer avec avantage. 
Voyez Madame de la '^ '^ qui n'a pas 
les dents belles , elle ne rit jamais que 
des yeux. 

Madame de . • • & Monfîeur de . • • 
dans les premiers tranfports d'une 
paiïion naiiTante penferent à s'aflurct 
l'un de l'autrç par Içs liens qui coû- 
tent le plus à rompre aux honnêtes 
gens , & qui coûtent le moins à 
faîçe aux apians : ils fe firent les 
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plus terribles fermens , prirent Dîeif 
& les Anges à témoin , & vécurenc 
pendant plufieurs mois dans la certi- 
tude qu'ils ne fe manqueroienc ja- 
mais ; mais par malheur Madame 
de... prit auprès délie une jeune 
-parente ^ qui , fans être au(E aima^ 
ble qu'elle , valoit cependant la peine 
d'être remarquée. Audi M. de ... h 
• remarqua- t'il, ne tarda pas à s'en faî^ 
re un mérite^ aima, fut aîmé,& choî-* 
fit bientôt pour faire fcs vîfites à 
Madame de . . • les heures -où il étoit 
affûré de ne trouver que fa parente. 
'Maisonneft pas heureux tous les 
jours > un jour donc Madame de . . . 
rentra lorfqu'îl's s'y attendoient le 
moins , Se furprit fon amant . encre 
les bras de fa rivale : elle ne fit que 
fe montrer, & fè retirer. Elle compta 
bien^ que Monfieur de • • • ne tarde* 
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toit pas à forcir : elle Tactendit fut 
les degrés , le prie doacement par U 
main , defcendfc avec lai , 8c dit à 
fon portier. Un tel , regardez bien, 
cet homme-là-, fouvenez-vous,quand 
îl Ce préfcntera , delui dire que je n*y 
fuis point; Se afin qu'il ne vous arri- 
ve pas de vous méprendre^tenez, voî* 
là Ton portrait. 

A près cette première expécfition ^ 
elle remonta dans Ton appartement , 
ou elle ne fut pas plutôt ehttée qu'eU 
le vit fa parente à fes pieds. Relevez- 
vous , MaderaoifcUe , lui dit - elle 
avec douceur. Je ne fuis point étonnée 
de la tendrelTe que vous avez prîfe 
pour Motlfienr de ... & moins en- 
core de votfee foiWledê ; je fçavoîs 
avant vous qu'on pouvoît en avoir 
pour lui , 8c vous ne m'aviez pas 
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promis de ne le poînt trouver aim»2 
ble. Nous avons fuîvi Tune & l*aatre 
les mouvctnens de notre cœur ; cela 
me paroît tout naturel , ce n*^eft point 
à vous que j'ai des reproches à faire, 
il n'y a que de . • . qui {bit coupable, 
& je Ten fd puni. Tranquiiîfèz.vdns 
donc , & quittez cet homme-<là fi 
vous pouvez -, car je ne crois pas que 
vous deviez vous attendre à plus de 
^délité qu'il ne m'en a renu. 

Madame -de... fiait ce difcours 
par embrafTec fa parente , lui fit quel- 
ques jours après un petit préfent ; 
& vécut avec elle comipe de coutu- 
me ; elle montra dans cette aventure 
du courage 5 mais le courage ne rend 
pas infenfible. Le chagrin s'en mêla ; 
elle fit une maladie pendant laquelle 
elle fe promit bien de n avoir de iès 



jours aucun commerce de galanterie, 
& fe tint parole. Il feroic à fouhaiter 
que toutes les femmes fi ({ènt& pen- 
fafTent comme Madame de ... je de-^ 
mande à préfent (I Madame de . . . 
manquoit à fes ièrmens ? Se Ci Dieu 
& les Anges qu'elle avoic pris à té- 
moin de faconftance pouvoienttrou- 
ver mauvais qu'elle chatlac de chez 
clic un perfide , & qu'elle ceflàt d'ai- 
mer un homme qu'elle ne pouvoir 
s'etiipccher de méprifèr. Dira - f on 
que rien ne la difpenfbit de fes ièr^ 
meos , & qu'elle étoit coupable , (i- 
non d'y avoir manqué , du moins de 
les avoir faits ? Cela peut être j mais 
cela ne fait rien contre ce que j'ai 
avancé. 

)'ai voulu dans mes confeils qu'on 
fit fes promeCTes conditionnelles ^ 
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quand on pcévoyoit des incidens qai 
pouvoient y faite manquer. Je m'ex- 
plique. On promet d'aimer toute fa 
vie *, mais n'eft^ce pas aux conditions 
tacites qu'on fera toujours aimé , 
qu'un amant ne fe négligera point , 
qu'il n'aura point de mauvais procé* 
dés 9 &c. & n'eft-il pas conftantque 
fans cela on fe diroit cent fois le 
}our qu'il faut continuer , qu'on 
n'en feroit pas davantage î Pourquoi 
donner aux fermens plus de . force 
qu'ils n'en peuvent .avoir ? n'eft-ce 
pas alTez d'y tenir tant que l'on n'a 
pas de bonnes raifons d'y manquer? 
& puis il y a des cbofes qui ne font 
pas en notre pouvoir , & je n'ai pré- 
tendu parler que de telles là. Ott 
peut jurer qu'on fera iîdcle, parce que 
la fidélité dépend de nous s mais non 
qu'on ainpera toujours'.il faudtoit donc 
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avant que de faire un ferment , en 
bien exanriner l'objet, ou fc refoudre 
à jurer comme des etifans. 

Un homme a féduic utie fille pat 
clés promeffes de mariage. S*ii refufe 
d'époufer, c'eft un homme qui a 
fait un vol dont il convient , ôc qui 
ne veut pas teftttuer. S'il époufe ce- 
pendant , ç eft un homme deshono- 
ré , ruiné, malheureux pour le reftc 
de fa vie. Il eft queftîon maintenant 
de fçavoîr le quel des deux il faut fa- 
crifier , ou de fon bonheur , ou de (a 
parole. Son bonheur } ce feroit tout 
ce qu'on pourtoir exiger d'un hom- 
me fur de faire celui de la perfonne 
qu'il a fcduice aux dépens du fien : 
mais rien n'eft plus incertain. La 
queftion change donc , & ce que l'on 
demande réellement 9 c'cft lequel des 
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deux an homme doit facri&er de (on 
bonheur & de celui d'un autre , ou 
de fa parole } il n'y a pas à balancer, 
fa paiole. Filles foyez donc fur vos 
gardes \ méfiez-vous d'une promeflè 
que la paflion arrache , & quelebon 
fcns difpenfe de tenir. Hommes nV 
vencurez point de promefTes , ne ju- 
rez que de &ng froid , &^tout en ira 
mieux. 

Le plus grand bonheur qui puiffe 
arriver à un jeune homme , c'cft que 
la première perfonne à laquelle il s'at- 
tache , foit une femme' d'efprit & de 
coeur ; Tempire qu'elle prend fur lui 
ne peut tourner qu'à fon avantage. 
C'eft un terrible mot qu'un je le veux 
d'une femme aimable -y mais quand 
Thonneur Se la raifon diâent fes vo- 
lontés , un honnête homn^ n'eft- il 

pas 
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pas trop heureux que nous lui coitu 
mandions ^ & de nous obéir, 

C^^toic rbabitude de voir des fem- 
mes qui ne ttiéricenc aucuns igaidt 
qui reiidoic jadis les bommès info- 
lens t (jar il y avoic des infolens du 
tenw de la Reine de Navarre ! On 
n'en voit point aujourd'hui : il n y a 
plus que des hommes polis & galans, 
& à^s femmes à qui il eft difficile do 
manquer de refpeâ. Une femme 
que l'on ofFenfereit férieufcment , 
un homme qui craindroic fërieufe-* 
ment de faire une offenfe , paCferoienc 
pour des gens du cems de la Reine 
de Navarre. 

Sll y avoir jadis des hommes in« 
folens, il y en àvohd'auues auflï., 
àoncles moBurs étoientûmples^^doiit 

L 
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arec lefqi^ris on tie tirquoic rien de 
hazajrder des folies » qui prenoienc 
tout bien » qui n'en penfbienc pas 
plus mal , 8c qui conrervoient du ref- 
pe£t ; mais le refpeâ eft fî f roid,qu'on 
s^en paiïbic fort bien du tems de la 
Reine deNavarre. 

n dt auffi eHentiel à un jeune 
homtiie de ^^r de bonne compagnie 
en femmes , qu'à une femme d'éviter 
la mauvsniê tsn hoinmes. Un jeune 
homme fe forme VefpntiSc le cceur 
avec tlles ; mais il faut pour cela 
qu'elles ne ibiemni dévotes , ni liber-* 
tines. Il n*y arien à apprendre avec 
les. dévores 9 & ce que lion apprend 
avec des libertines ^ n'ieft pas bon à 
f^yoïrl ,Celles Cl corrompent le na- 
turel *lejnieux difpofé : on a beau 
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uiur ;. rien n'eft pUif laqirtite ^ Se 
iqsapd cela (èccAt , ^ coafirrre coa* 
jours de leur toibsiei^e qudque cho- 
ie xjui dépMi aut "fittiunes bien «ée3* 
Que faire donc quand on a vécu 
long- rems avec dés femmes lîWti- 
lies f employer (esr dernières annéi^s 
à rougir des premîetes , & fe déplaijpe 
îrfoî^inôme 8c aux aucres ï en vérité 
'4 vaudrait ptéfqu^aùtanr a^voir tôtl- 
tmuéde voir les nâêtnés compagnies*, 
-puifqtl^on n'eft fhis toh' qùepcJàr 
èHes? Je ne dirai rien At IkHfoôîété 
• des dévotes. Blei lie me parddhhè- 
rèâea^pas^ drjécfrafins la oiléimâiè* 

jîij renier, pactery^ra^e ^comnKT'qn 

ron £aic , c^eftStrcMM^liomnie cdOKile 
ttttautce* Il 1^ 'faut plis ceptftdàftt 

Lij 
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être fingulicr s cat les originaux ne 
plaifent qu'à peu de monde. Mw 
.penfer jufte » parler noblement , agir 
.^uitablemenc , c'eft avoir unmérice 
peu commun « fâns:être un originaL 

r , 

On dit que tout a Ton temsi t eti ef- 

tet il en eft un pour les folies $ naais 

il y a des gens pour qui c^lui du bon 

tms ne vient poiçt ^ Se ces genâ-ci 

ne font pas les plus malheureux., /e 

connois un homme qui P^llè <a vie à 

ramâller toutes Jes petites anecdotes 

de I^ Cour & ^dc la Ville -y il eft eq- 

chs^nté quand il a quelque occafion 

jàç les placer en. coipveriaiion ^ & Ji 

en trouve cent pour une. Il' fë tient 

x$WFi:te plul':heurelix : mortel? du 

vjnji^nd^ ,dé vo^$. avoir dit , que la 

c VQUte det tableaiAX. de. Monsieur an 

3i(fU pftflc quatrcrvingF ùiille francs. 
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& il faut bien qu'il le foie , puifque 
Ion m'a die d'un homme qui a fondé 
les profondeurs de la Géométrie qu'il 
envioic le fort « les rares connoif- 
iances , & la bienheureufe imbécillité 
de cet homme.. 

On eft heureux par les autres ou 
par (bi-même : or c*eft être dupe que 
de courir après uns fortune qui nous 
fuit, un bonheur qui ne nous eft 
point deftiné , une réputarion que 
nous n'acquerrons jamais •, il n'étoh 
qu'un bon chemin pour le Marquis 
de . . . c'eft à la vérité celui qu ont 
fiiivi fès ancêtres ; mais qu'importe 
au Marquis de . • • il joue du yiolon 
comme Guignon , 8c le voilà con- 
tent. 

. Je ne f^ia fi Ton me propofoit de 

■« ••• 
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rougir vis-à«>vis de mpi iétil oq Vis* | 
»-vis des attires d'iuk pétich^nc bon- 
teu eQ d'aaè aâieti yilé ^ fi je ne 
choifirois pas le detniec patti^ J'ai-r 
me que ce^que j^ai fois à Inoi , 6ç je 
ne veux non plus voler aux hôinœc$ 
leur bourfe que leureftime; c'eft dans 
U vertu que je me complais, 8( 
Mn dans roplnion vuide que les aa-^ 
ues pèniènt que je fuis vertueufe; 6( 
puis , je haïs à la mort les ténèbres 
dp rhîpocriiie ^ c'eft l'aiile du cfi- 
me. 

; « 

Les homiqes ne prononceqt pal 
mpins fermement les termes dç vi« 
ce , yertii ^^ ho nneur , probité , Rc- 
V^^OQ , &c. que les femmes ceux de 
ftras 9 diamans , étoffe moirée , dama< 
des Indes , taffetas chiné , &c. & Voa 
feirqit cçqté de croire ^u'i|s $*entf a- 
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dcAC ; mais vietinenc-ils à s'cxpU-* 
quer fur les idées qu'ils attachent à 
ces termes f l'unirurmité de fentiment 
difparoît \ on dirok qu'ils tbnt nés è 
mille lieues les uns des autres > que. 
c^eft une troupe de gens camafTcs £ous^ 
dîfFérèns climats-, & ils ont des ioté* 
rets /i oppofés ^ auxquels i!$ |pr6tcr^ 
dent par des voies Ci dî^écentes ^ 
qu'on tes prendroit à peine poi^r df& 
animaux die la même eTpece^ D'od^ 
^aident ces contradictions? Nous 
fomme$ tous d'accord Hit les 0bîgts 
4e nos fens vie» couleurs de L'Arc- ^a^ 
Ciel plaifçnt; à tout les ye«x y. il t;^% 
à point d'odoraç qui ne foii ftat^ft 
par Tolillet , la rofe , 6ç le jafimii^ % 
il eft des viandes & des mets qui font 
agréables à cous los ift\m » âblB des 
autres fens. N autJons-no» aucuts 
fens pour juger du vice*. dclai»estis^ 

Liiîj 
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iç rhonneur, de la probité. Sec. ou fi 
nous en avons un pour ces objets,ce 
fens feroic-il malade ptefque dans tous 
les hommes^ Cectç dernière conjeâure 
èft apparemment 1^ vraie* Çn ne 
corrompt nulle part le touçhet ^ Ycy- 
dorât, TobU, le goût. Se l'oreille. 
On laifle ces fens dans leur état na- 
turel \ aulfi )ugent-ils dans la fuirç 
aflez fàinenf ent àf% obijets qui Ickiç 
£>nt proponionnés. ^ 

^ Quant au fixiéme fèns , celui à 
qui il appartient de difcérner le vrsd 
du faux , le bon du mauvais , le beaa 
du laid • (ont fenible confpirer çpo- 
tre lui. 

S'il m'écoit permis de parler un 
moment la langue de Montagne , Se 
<}*ttrer de ^s images fortes & origi- 
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nales que la fâudk délicaceiTe de notre 
t^ms a profcrites, jedirois que la vé* 
rké affifte rarement à notre nailTan- 
ce ; mais que les préjugés entourent 
h fage femme , quHIs nous attendent 
a|i pailkge, & que la fuperftition 
nous applique les mains fur les tem- 
ples, & nous écrafe la tête 8c le front; 
dc'làtant de tètes mal faites te qui 
ne fe referont jamais -, tant de cer- 
veaux rétrécis j & qui refteront étroits 
comme ils font ^ car le calus eft fait. 
Ge (êroit s'expofer à les brifer & à 
les défigurer davantage quedetra<* 
vailler à les reftituer en meilleur 
état* Cette incruftation eft trop pro- 
fonde , diroit encore Montagne, pour 
pouvoir être entièrement arrachée ^ 
& je penfe qu'il vaut mieux la laiC 
fer entière, que de ne l'arracher 
^'à moitié A quoi bon donner à 
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un homme Tait de ces tabatières p^ 
quées » donc la plus grande parôe 
des pedcs clous dorés s'en font allés } 
Auparavant ils repréfentoieat quel* 
que chofe ; c'étoit un deSein , boa 
ou mauvais : depuis que les clous 
ionc partis » on n'y connoit plas rien. 
Voilà riini^e de tous les dçmi-Phi- 
lofophes , & de prefque totttçs les 
femmes que les autses appellent des 
iMrvdlleiifes. 

« 

Le bonheur eft une boule après la' 
quelle nous courons tant qu'elle rott«* 
le >^ que nous poulTons du pied 
quand elle s*arcj^ce. Cet exercice 
nous a mené loin , lorfqa'il corn' 
mence à nous déplaire. On eft biao 
las quand on fe refont à fe repofer , 
& à laiilèr aller la boule ; c'eft alors 
qu'on médit dejavie, ic qu'on. s'en 
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p«etid à tout , hors à foi même. S. 
pas hftïitfd ofl écrit , on fait des li- 
vres triftes « où la feule vérité qu'on 
apper^oive diftlciâemenc , c*efl: que 
jj Auceot a mal employé Tes îours , & 
qu'il en eft ai mautaire humeur. 
Qu'on me vante tant qu'on V0udra la 
fegeflê d'fipiétete : j'aimerois antanc 
j^^ct tùoïï tems autour des fépulcres^ 
êc m'occoper à lire des Epitaphes » 
que de m'entrecenir de fea lugubrea 
moralités. Qu'il foie vrai , comme il 
le prétend , qu'il eft plus en notre 
pouvoir de retrancher à la femme de 
aos peine» , que d'ajouter à oeBe de 
nos plaifirs ; ou qu'au contraire Epi^ 
café ail raifon ? peu m'nnporte. Je 
(Ws clairement que iCelui qui ne fe 
propose que l'un ou l'autre <te ces ob« 
)ets n'entend pas fbn bonheur. G^ 
toit h fcntifnenty )e crois ^ d'uncerr 
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qûn Ariftipe » & c'eft auffi le mien. 
Mon avis eft qu'il faut, faiire bon^ 
ne contenance par-couc , dans le 
bonheur & dans l'adverCcé, dans 
rabaiflTemenc & dans la grandeur. 
Ariftipe fçavoic , dic-on , s adeoir à 
la cable des Rois ^ & fe contenter dç 
légumes dans le tonneau 4^ Diogê- 
ne. Voilà mon Philofophe. Il eft Hu 
ge fous Técarlate , il eft heureux fous 
Vn habir greffier. Lehazard n'a point 
de pri(è fur lui. Il jouit des biens que 
la fortune lui envoie , prêt à les lui 
teftituer fans chagrin. Sa vertu eft 
un manteau qu^' lui refte toujours 
dans les mauvais tems. S'agir il de 
fupporter la peine , où de goûter le 
plaifit) mon Philofophe fait égale* 
ment le rôle d'Epiâetc » . & cel^i d'E- 
I)ici:^e ; auffi ne donnerais - je point 
çç nçm à celui qui ne pçut dQrmi( 
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que fur la dure ou fut le duvec Une 
tête bien faite s'accommode de tous 
les oreillers que la fortune lui pr6- 
iènte* La vie eft pour le philofophe, 
tantôt ua amufement , tantôt un 
exerciceé II là paflè foit à goûter des 
plaifirs , foit à montrer de la vertu ; 
& s'il n'a pas à fc louer beaucoup de 
cette àlterhative , il n'a pas non plus 
beaucoup à s'en plaindre. Ilne k pro* 
pofera point une perfeéHon chiméri- 
que , &. il ne mettra point (à félicité 
à fe rendre infenfible. S'il écrit , Ttfs 
ouvrages fe reffentirontde la douceur 
de fes mœurs , ^ de l'égalité de {on 
caraâere. Je n'y verrai point un hom- 
me inquiet qui cherche le. bonheur'; 
.ml me femblera toujours enten- 
dre un homme fatisfait qui Ta 
trouvé. Parcourez le Traité du Bon^- 
heur de Fontenelle , & vous pronoii*- 



ccrez malgré tous, que VEcnym 
é(0ic heuircaXf Vous Êxtitcz moms 
flairé pcuu^tre de ion ouvrage , 
que dere(Gti de la FMbibfiic Mo- 
zale de Maupertuis ; loais •vocis ea 
feccic» fhis contMC. Vomi aimeccs 
mieui la vie après atroir iu Fontesd- 
le; après aVoir lu Maiipertuis vous 
vottdiiei f isCque êcre^moirt. St YoùÂt, 
ledirpbque l'un pcé&nfee par^-iooc 
des bonbons qui £ondem 4lélîdeiffa^ 
mène dans la boudie ^ & que l'^acce 
«net foas la dent d^ noi&ctes qai 
&ni dboeis i caiîEer^ qai ne 40onem 
<)iielq)3efois que ie k ponfliece. Do- 
mMAat k FttntcneUexre qac c'eftquc 
Stfhiêx^ Se g» cntignez pas qtt'il 
i^«»s réponde que c'eft en général, 
toute perception que riinvs aHDC 
j^îHcufi^épjJOuver , que jse pas épw»- 
«wc^elletrifte dé&DÔikmdu pbttiiii ! 
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Encore û la fblidicé des chofes dé*** 
dommàgeoic de la fécherede de la for- 
me i mais fans chercher à déprimer 
ni les talens de TAuceur , ni le mérite 
de fon ouvragé , il me (èmble qu'il y 
a de ce côté même beaucoup encore 
à défîrer. Je trouve que M. de Maa- 
pertuis a prétendu (bufcietcre tout le 
inonde à une Arithmétique morale 
qui lui eft propre , & appliquer à 
cous les hommes un calcul qui ne con- 
vient qu a ceux de fa clafle. Le plus & 
le moins de plaifir & de peine , & le 
plus & le moins de fenCbilité à la peig- 
ne & au platfir diftribuent notre ef- 
pece entière en dififérens ordres 
4'hommes plus ou moins heureux ou 
malheureux ^ mais entre lefquels il 
n'y en a qu un pour qui ces élémens 
du bonheur & du malheur foient d ms 
une exaûe compenfation« De toute; 
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les clâfTes d'hôtnmes confidèrées telsu 
tivement au bonheur ou au malheur^il 
n'y en a qu'une où lafomme des biens 
foit entièrement acquitée par lafom- 
me des maux. Au-defTus de cette claf- 
fe,la vie commence d'être an avanta- 
ge , au-delToas elle comtnenée d'êtrô 
tin défàvantage. Il ne falloir donc pas 
dire que la vie étoit un mal pour tous 
les hommes ; mais feulement petite. 
£tre qu'il y a plus d^hômmes pour qtn 
elle eft un mal, qu'il n'y en a pour qui 
elle eft un bien. Ce n'efl: pas tout eri- 
core» Qui eft-cé qui a dit à M. dt 
Maupertuis qu'il falloît toujours éfti- 
mer la peine & le plaifir par là raifoà 
fimple de la durée & de l'intenfité^ 
c*eft fon mot. Où eft l'homme un pcii 
fenfé qui n'aimât pas mieux jouir dé 
la Centième partie d'un grand pkiâc 
pendant cent ans de fuite , ^ue ià 

plai/îr 
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{)kifir en énder pendattc un an. Il 
leniblerQk prefque ^fHQ faàs ^vRinià 
éganl ni à la peine ; ni aa plâifir , té 
feroit a>tt}oujrs un bien que de durétl 
JD'aiUeuTs > ily a des plàiïit's quipe^L 
idènt tte leur vivacité avec une viÀ 
teffè ékfréme i Jkt .peines donc là 
lïidindre Jurée acKtoit pifodigretiïe^ 
ment' la, violende; '&^ itn'y a pttiit- 
^rc ni deux pWfe% i i»» S^ûx peînïô^, 
ni.axie./pdn6flt onp^kKiirSqiii, pôuî 
parler la langue idAoriGbùt de Mali* 
permis , fuiVent la'tnêtHelbl d'âcc^l 
lérâci6n« Comment évaluer le prix dà 
ia viô tèpréfenté par tfant dô quanti- 
tés' iïiipiès. Vc^pèttèhcè ne péiîé 
fervîr ki à reaifictiétàlcul. Si voîii 
demaïidez; au ^ftÀÎîrf '^ênu , ve»à^ 

WûUrïriSc qu'a ?bds tèpcinde , oUî^^ 
)e w** i^Hfit : eti conclurez • vous 
que la vie eftuh uti îâal pour luh? hûf^ 
lement. La feule chofe que cette ré-» 
ponfe fignifie j c'eft que celui que 

M 



lK>Qi aY«( tntecrogp eft très-mécon^ 
Mttttie VinftMl prirent, Celui ^ul 
99«iSAâl 4iti.it' V^^ vivwe, n'cûi 

PHkjmmir ) «ft fi^fiçsif^ràî , que rdoi 
Jf <mlipm )a E«^Qfe, pe farisfait-iôiir 

i;»?.4ç K yI«S 1^ SfiïiB>tt ciiobtiem» 
S^pfett^i^ ton 

Ijmwn^'iflflpwWiW far !» fépo»' 
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qt} dis > dt tumhftf fit» mguf j«t 4i 

flftaet ici 4? générsiUOn tfliF spnfHO^ 

S*»«..i a# n« JPH« .-^f If? çfe,?^ 

9^» riotéfçflbieju je pU?? , c^ç ^ 

mV^ «Pf^lÇfis, ^ a»1 f?erç^ piçt- 
fluc 4* vOp fa fiîipij^e , If 5 (^f^gi , 

Mij 



'l8o Leè CAKACtEKtS; ' 

k mort fatis être fous y je f egatdle^ 
tois la crainte de mourir comme un 
fenriment naturel. Que cela foie ou 
non y je fuis trop bonne Catholique 
^our concilier le fuicide* Cet avis 
paroîtroit fingulier de ma part , & 
n'^n feroit pas fuivi davantage. Mais 
{e dirai avec la dernière fincéritc que 
fe fus convaincu il y a quelques an. 
nées que ]e n^avois pas dix minutes 
à TÎvre, & que je me fentoîs mourir 
avec une tranquillité digne d'un vrai 
Philofophe. Mon efprit a'avoit point 
été abbatu par une longue maladie. 
J*avoîsconfervé toute ma raifoij. Un 
accident affez ordinaire aux femmes 
m avoir réduite à l'extrémité. J'étois 
alors à la fleur de mon âge , dans la 
première année d'un mariage heureux, 
adorée de mon époux , eftimée de mes, 
iimis , &: contente de mon état & dQ 
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iha fortune. Cependant j^ m'en alIo|s 
fans aucun regcet« }'avois une. fi 
grande indifférence pour tout fbcoucs 
que je ne fongeois feulement pas j^ 
en demander de fpiritueU. Je pafTois 
du fein des miens , dans le fein de 
Dieu , comme on paflè de la veille 
au fommeii. A préfènt , je me dis , 
pourquoi n'en feroit- il pas de même 
pour beaucoup d'autre^? 

parmi les perfonnes heurcufes , il 
yen a donc au(H qui ne regardent 
pas la mort comme un grand mal? 
Ceftune affaire de caraAere : les 
conjonûures où l'on fe trouve , Içs 
perfonnes dont on eft environné , 
la pureté de la confcience ^ la fer- 
meté de refprît , tout y fait. Maïs 
laifTons cet objet trîfle. A quoi bon fî 
lone-nems parler d'un inftant fi coutt;i 

Mui 



^èbhi iibtl^1^V8fii fi peâ ISt \:1kBl& 
Tes :• Lei FUiibfo^ti» 8é ïHëi HttA 
-nfftAKBti^ ag là tffoft , «jhïitiié }& 

^tieV(Jà!s ^«a Pfiyficileh âé àèsîoàa 

<êtfc-dâ»ïi i'èid i pëi& ^K^dlt II lé» 
fé^iTâiii eàteAdétit. tevéhohi Aàric 
-i l*e(M Ê6 lit Philcitô^bte MoVâQ. 
L'Auteur ,= ipi^i §'clr6 ïVSiiuW IHr 
la nature du monenc heureux , n'a 
!«$ éèê , tè hoé fên.tllè , ptûs e^aâr 

Mê; Il r«i Vec^Hh^t î^e -de âetix 
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le:TraL^ Je ne pfoTs-pKs tjuei^Qit»! 
lièiir d&Ms^pèciiiis inf €{m VAntâdk 
ie V Exumh éifmirifi ^liè.^tc: d'ail 
piaf & lié&icièax ^ l^tiqnHl Amnoic )o 
chahgè k fes Anta^ocâfta j ni 'qti^it 
nous psrfaaiile que %Jt. plaiiir mr^ulc 
ftttemenc en ioi ide Vamour de iÂ 
)iiftko , 6c de la cmm^i&iicé de b 
viéricé* Mai) il nie rdfte ehàote f^aeb. 
^ties rdruputes foc ibn ^ind{9ew Là 
patr^ue de Xx^vAicétc k connoil^ 
bihct de U récité fibm . kn dicaUe, lèc 
éeuK fonroes «niqifts des frlaifici de 
ilaniei^A la iMbhne iîeutcùMids<|ii'eiitcfii« 
'dez^fôes^ à^bmfend-îe^paffkprattqoe 
ide ia verctt &de ;laii^e3 eft-oela 
f radifue 'de ce i]iDxifrc4clleiném ydo- 
tueinb&^e^mi''d^ee'qu'bn lâojc t^^ 
"iQQ^etaendea^touà foÈr. la ^ûe de k 



véâté} M'Cc la contempilatipn d» 
ce qui çft vrai en eflfet, .ou de ce xpà 
le pàrotci Ky Mri\ point d'Eéuretu. 
fes erreurs 3 Tout' préjugé effe^ii nui-r 
^blb \ Etoit il, o^nécoit-ii pas avaa-« 
tatgàxxk un p^e dé &miUe d'ctré fia-f 
cèrement perfuadé qu'il pouvoir fans 
aticune confèquence pour fon. bott^ 
hèu£> ou négliger entièrement Vé^ 
ifiicàtion de fes enfans , ou leur don-^ 
fier une éducation fort àu-deflus de 
& fortune & de fon état , s'il lui eft 
•arrivé de mourir avant que d avoir 
^éîé détrompé par les fuites fàcheufes 
Je ÙL conduite } Voila un examen qui 
ti^eût point! .été fuperflo. Mais te 
cmoyen , dira^ttôn , declaircic tant de 
.*chofes en quatre |pages ? 6c pourquoi 
*|3^^drd*îë y n'écrire que quatre •pa- 
ges , (île fujetendemandoit davan* 

i(age pour être éc|airq ? C'en k^dt xxçf 
W tro^ pAi, 
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• Les perfonnes d'un mérite excraoI^- 
(jinaire ^ ont prefque tomes quelque 
tic remarquable » je ne fçais fî c eft 
aâTedfcation ou adrelTe de leur parc; 
Teulent-elles accorder quelque chofe 
à ronger à Tenvie ? ou penfènt-elles 
que des travers que quelques*uns ne 
manqueront pas de relever fouvent , 
/eronc tout autant de fois une occa- 
,iîônà d'autres de faire l'éloge de leufs 
grandes qualités } en tout cas elles ont 
jraifpn ; on parle plus de ceux donc 
on a iln peu de mal , & beaucoup de 
bien à dire , que de ceux dont on n'a 
rien à dire que du bien. Il y a dans les 
premiers pour ceux qui aimentà louer 
& ppur /ceux qui aiment à reprendre. 
JLe Cojcnte de M ** * était un hom- 
. ine^ rare ^ mais il avoit la manie à 
quatre- vingt ans defe pipmenet avec 
^ yn b^bit de moite bleue ^ des talpns 
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rougè» , un ^Xij^xtà bf anc; Qâêl 
xarréric^ dîrfei-*ôiû > inâtir finis cette 
bizarverfê ^ VÔiïà répOttt!irâi-jV , oà 
n*eât (iôihc detoàtldé en lé voyant i 
^uiéfl tt ifkUkpH f & Ton n'eût i^iût 

C^ nkhémut rièir. 



Je confeillèrois à nn homme 
peu Philofophe de ne fe point marieh 
Ii}fi»idrotc qa'unefômmëful d'an mé- 
xkb bien rate j pour qu'il ftt ftm bon- 
heur ^ & pbot qtt^iie f!t le ûttk , (km 
qu'il en conattt à l'un & à l'àôtite 
d'antres facti&ce^ que cent ^uè- t'èh 
fe doit enttt u^ïh 'y Kl l'état qui côfi- 
vient le hiieût à Tun , eft celui q«i 
donne le moins â'^fexetrcice à la t'hue- 
fophié ; «e H'eft donc pas telfti du 
mariage. Mtii^ fi le mariage a 6s 
inconvémeàii \ le^i^éiibht â 4él5 ééo^J 



d&c detieht oh gardon dans un ^e 
avftneé , fôr-tout '^&Acl ii A'a pas 
iflez lie fetftiefé f outthaOèr 9e chei; 
{ai des geûl mtSrefTés à abréger (es 
fours? L*Abbé * * ♦ tatnba dangéreâ^ 
fèméâc makdê ( ilaTOic m^hSurett^ 
iètaencdes tkhèffci ^ 9e dès hédtîefs 
aiides i dès BérieScés 6c des netet» 
len état él les pofTéder ) c^étoit bien 
^s raîfens pbur reffrayer d6 la mdt% 
iBc pour le faîit mourir : dtttx fè m^- 
Tein done aux pieds de (on lie ; Vm 
'hricrtoicà droite^ ni6h eflcle con<- 
fcffcE-votis •, fcar tou* êtes Wcn ina^ ; 
& i'autte repreiicRt à gàuciie ^ mdn 
oncle', démette» -vctos de tel Béné- 
fice en hrwt de of on ftete 3 a» 1^ 
M&déctns difenc ^«efoas n'en re*- 
TÎcridre* '^as. Le pauvre Abbé <fA 
n'avoît JLamàis eu béàtfci^u^ d&tSifc:, 
, 8c à i^m il W«it dçtok f oltic teftft 
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dans ces momens , fe frapa telle^ 
ment des prédirions de fes neveux; 
que £l maladie ledoobla , & qu'A 
mourut. Voilà le fort des hommes 
fans courage & fans efprit r & qui 
peut (è fiacer d*en conferver jufqu'aa 
dernier inftant , lorfqu'tl meurt fans 
AToit auprès de lui des enfans ou des 
amts qui le foutiennent ^ St la moot 
eft cruelle pour tous les hommes , el- 
le doit ferre encore davantage pour 
celui qui ne fçait pas prendre Ton 
parti. Que Ton (èroit heureux dans 
les derniers inftans , fi Ton pouvoir 
écaner de fol ces hommes lugubres 
qui s'emparent de vous , comme pour 
vous Conduire dans l^autre monde 
tout vivant. Si un homme a mal véco^ 
il attend trop tard pour fe corriger 9 
s'il n'a rien à fe reprocher , que ne 
mcurt-il^cn paix ? Les frayeurs qu'il 



9L tic la mort , les appareils de la pé-* 
nucnce calomnient fa ^ie. La nature 
voudroic bien que nous fbniffions de 
ce monde comtxie nous y fommes 
entrés , fans nous en appercevoir ; 
mais la fuperftidon s'y oppofe. 

Les fortunes rapides durent peu : 
ceux qui les ont faites ont été trop 
occupés d'accumuler des riche((es ^ 
pour fonger à l'éducation de ceux à 
^ui la naiflance les deftinoit. Ils ont 
donc des enfans mal élevés ^ qui dii^ 
iipent plus promptement encore quo 
leurs pères n'ont amaflé , & qui 
ibrtent enfin de ce monde tout nuds ^ 
comme leurs pères y étpient eivi 
très. 

Méfiez-vous desbonnes intentions; 
il faut voir TftfFct de tout pour fça- 
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voir à quoi s'en xptA^ l\ n^ a iîen^0 
û Aicdt dans mon tffiit <pe a 
qu'on appelle ^ la ]s|oiine volonté, 
éapuisquf je me (iiis appecçu qu'il 
y'^ axoic Gjpit ceux qui n'^coienc boni 
à rien qui eq tv^nr } (^î{i o» vous 
promettra , ne vous contenter pas 
le bielles paroks ^^ deft la cfaofè dont 
qn eft le moins avare ; elles ne cou* 
cent rien , prcflèz lexécudon. L'aftl- 
vité n*a jamais nui ^ quand elle ei 
corrigée par la prudence. Gn ne peut 
sHerrrop vice quand on connc^t fa 
Toute , & guWvoît Ton but. On ob» 
^tiçnt quelquefois de l'impotmnité ce 
'que la négligence ou ia timidité au- 
Troie fait perdre. 

Il y a trop peu de gens qui aient 
vraiment du 'mérite ^ pour qu'on fofc 
43ten fondé à k pdaindre de ce qvf'A eft 



pn quil lefpîf ? f^fir U fraie de ceax 
ou qui fie les CQQpo}0<m( ptiS|Ou qm 






en jfogt |>lefiRfs ) 

Tout ce qui endort les vertus ; 
leur e(l nuifiblc;!!)^ rgpiour pro- 
pre les deiu éy^\\ip% : (î lÂtft ua dé^ 
faut , iln'ç^ 4|oaç pA$ loifteisfait ii^su 
cile. M yaipcc biçn f i^tmAue , & ca^ 
fhéo avec adrelff fptcfmiit l'émue 
4a«on^.^ fiiff foçtif IfS^qualkés. J« 
ijiis çoavjiincu^ q«e fâV^i^naoïir pro» 
|)tiç , ^ fans va»içi , çi^ na peut £tra 

^ IlfemblcFçiçqtfîly» pfit^ gâ- 
jgner àfawe d«? cçfjpojffîincçs , ^ 
tout à rifquer à avoir des ^giis : s'^f * 
cacher beaucoup de monde , ôc ne 
içnîi: ^ pçriïMiRf . «'ift ft p4p«rct 
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une tranquillité aflez^foutenue rn'efb* 
ce pas alTez dés chagrins qtre noir$ 
avons pour ce qui nous regatde ^ farfs 
en prendre encore pour ce qui coilr 
cerne les autres i 

Ceux que rien tféméur , qui ne 
^vivent avec les autres que pour par- 
xager leurs plaifîrs » qm font inCeniS- 
blés à la douleur & à la cdmiùifé" 
cation , & qui n ont des (entirneni 
communs à J'efpéce humaine , que 
ceux qui ne participent en rten à la 
douleur & à la trlftefife y font pour 
moi des machines que je hais plus 
tjue fi elles étoient entièrement pri- 
vées de feiitimcns ; combien je con- 
çois de ces machines , Se qu elles 
-inepéfent! 

: . Quand il vous fera permis de chôU 

fiti 
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ùt , emparez- vous de ce qui fera le 
mieux au fentimenc des autres. Le 
beau Te fait fentir fi généralement ; 
qu'il eft à préfumer quon fe trompe, 
lorsqu'on n a pas pour foi les yeux de 
la multitude. Je fçais quil y a des 
goûts partiGuliers;mais il faut les gar<« 
der pour les ameublemens. 

Le talent plus utile, c*eft de fçavoii: 
deviner jufte.Quand on a bien cegar. 
dé dans les chofès ou dans les têtes, 
les afFaires font prefque faites. Elles 
tournent prefque toujours à l'avan- 
tage 4e celui qui a vu le plus clair. 

Il y a des gens que Ton accufe de 
ne pouvoir vivreavec les autres -, d'oà 
cela vient-il ? cen'eft pas affurément 
défaut d'efprît , ni de jugement dans 
ces infociablesj ccft peut-être de 

N 
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ce qu'il n*y a pas néceffité de vivre 
»vec cottC le monde. Celui qui eft 
obligé par fon état & par fon rang de 
recevoir beaucoup 4e perfonnes qui 
ne lut conviennent pa» , doit être 
plus embarraffé qu'un autre. Il y a 
cependant une reâburce pour lui i 
c'eft que dans une compagnie nom- 
breufe fi l'on eft à la droite d'un foc , 
on en aura peut-être un autre à gau- 
che i 6c comme les focs ne le relTem- 
blent pas plus enrre-eux que les gens 
d'efprit, cdafaît diverfité. Jedctefte 
les fots ; cependant j'en aime mieux 
deux qu'un y la Tottife de plufieurs 
m'eft plus facile à fupporter que cel- 
le d'un feul homme : toujours par- 
jionner à une même perfonne « cela 
m'impatiente ^ au lieu que le ridicule 
de l'un excufe & me fait pafTer le 
jddicule d'un autre. Je plains l'efpecq 



kûmaîne , & je n'en veux à pecfonr 
ne* ^ 

Monfîeot de M •• * qui n'a jàmab 
rien iàk de fa vie , me parut un (hk 
fort occupé. Je lui demandai ce;qu*il 
faîfoit î Je cherche , me répondit-il , 
Madame , en quelle année mon onr 
de de la * . . fut facré Evèque de . . • 
& il continttoit de feu lleter un grand 
livre de maroquin , fans s appcrcer 
voir que j'écois debout , que j'avoîj 
des affaires iéridifcs à lui communi- 
quer , & qu'il m'étoit fort égal que 
fon gtand-oncle eût été Evcque ou 
Curé. Je fus donc obligée de m*aC- 
fcoir fans y être invitée , & de tra- 
vailler à tirer Monfieur de . • . de ft 
difttaaion -, mais ce fut peine pcc- 
due , & il falut effuyer une litanfc 
de Chambclans de je ne fçaîs quel» 

Nii 
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Roîs de la féconde » & de la troific- 
me . race. ]e convins de Taneienneté 
de cette Généalogie , & je le priai 
fort inftamment d'en interrompre la 
fuite un moment pour m'entendre ; 
nais il en étoit refté à Pépin ^ & je 
ne pus jamais me faire écouter que 
fous le Règne d'Henry le Grande 
Grâces à ï'embaras qu'il trouva à 
fuivre fon arbre Généalogique , que 
des Doéfalliances avoir un peu brouillé; 
je parvins à la fin à lui expliquer mon 
affaire; il a voit l'air penfif, & je 
crus qu'il m'écoutoic avec toute l'at- 
tention que méritoient les chofes dont 
)e Tentretenois; mais je fus bien éton« 
née , lorfqu'au lieu de la réponfe que 
j'en attendois ; vous voyez , Mada- 
me 9 me dit*il , que nous ne Tom- 
mes pas des gens tout-à-falt tombés 
des nues , & qu'il n'y a guercs de 
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lilles en Anjau plus anciennes nf 
meilleures que la mienne. 

L*envic de plaire a quelquefois 
fait faire des aâions auxquelles Tame 
fe refufoic d'elle-même. Mais quand 
on aime une femme de cœur , on 
veut du moins en avoir autant qu'ef- 
»e ; & il y a des femmes qui en ont 
beaucoup. Madame B * * * étoit nou- 
vellement mariée à un époux qu'elle 
adoroit. Ils allèrent pendant le cours 
de leurs vifites dans une maifon où 
on leur propofa de jouetr Un hom- 
me yiolent , quand il pèrdoit , infuttâ 
fon mari qui ne répondit rien : on 
fbrtit/& Ton fe fépara. Madame 
B * * * de retour chez elle , dit à fon 
mari , Monfieur ^ vous fçavez qu'en 
vous épôufant , je me fuis brouillée 
tvec toute ma famHle ; )*ai refuf^ 



1^8 ILss Carâct'bre^; 

we fbrcooe coafidcrable pour f^n^ 

la vôtre : ces deux preuves ruffifènc 

iâns vous en rappeller d'autres ^ pour 

qvtt vons ne dottcîet pas que je vous 

aime acdemmenc. Cependant fi de« 

tnaia vous ne vous battez avec Mon- 

£eur de^ "^ ^ je ne vous vois plus que 

pomme un lâche ^ Se ]é me rente 

dans un Couvent. Monfieur B^ * * 

regarda (a fc^mme d'un air confternc » 

convînt qu'elle avoir xai(bn , cccivit 

à Monfieur de * * * , fc battit , bleâa 

ion adverfaiic, & revint aux pieds 

de (à femme la remercier 4e Thon** 

neûr qu elle venoit de lui coûfesver* 

Madame B ^ ^ "^ pendant le combat 

avoir été dans des atlarmes à en pe£-« 

drc i'efprir j qu'on juge donc du plaî* 

iir qu'elle evt au retour de fan mari 

4' uae adion où il s agiCoit de fa vie. 

Cependant elle 8a*cn« eue pas cmiikii* 
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ic opinion Je Ton coarage 4 elle com- 
prit qu'un homme de cœur n'avolt 
pas beibin d*avis , pour fçavoir ce 
qu il avoic à faijre s elle fit préparer 
ies malles , & emmena Ton mari aa 
fond d'une ProvitKe , où s'il n'étoit 
pas courageux , il n'eut du moins au« 
cune occafion de le montrer. Je f^ais 
que ce trait de Madame B"^^^ ne 
fera pas do goût de Uen des femmes^ 
}c ne m'^nembacrafie goeres » il eft 
4u mien ; il vaut mieux perdre ma 
mari lâche , que de le con&tver ùm 
homieur : tel cher qu'il vous (bit , j^ 
eft des^occa£oiH oil il ga^t le (kcA- 
fier. On me dira peut «ctre : pourqwi 
Us femmes ieiioient-sellesph^s délicate» 
iiir l'honnenr que les hommes , qui 
jQOoIerveut tort bien des £emmea 
dcshopocées } Tant p^ pour les hom^« 

focs qui les gardent : w refte^ il fanêt 

«^«* ••• • 
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bien qu'ils prennent leur parti lï- 
écBus. Le plas grand nombre des 
femmes s'expofanc à être renvoyées s 
6c les hommes n'étant expofés que 
rarement à montrer leur peu 4e coa-f 
rage i la partie n'eft pas égale. 

On ne fè rend juftîce nî far fes 
ééÙLUis y ni fur fes qualités : on exa- 
gère les qualités , on déprime tant 
que Ton peut les défauts , & par ce 
moyen ou ne perfêâlionfle point les 
uns, ôc Ton ne fe corrige point des aa« 
très -, la via la plus longue ne nous 
^onne pas plus de connoiffance^ de 
nous-mêmes qu'un an d'expérience, 
^& Ton meùf t tel qu'on a vécu. H 
!n*y a que iès belbins qu'on fènt bien 
6c qu'on fatisfàit par toutes fortes de 
-voies; *Çeft;îcî la peinture de mon 
:^tme Se de toâtes les autres : je n'éi 
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|àri|î^ ciivîé qu'une maifon de Cam- 
pagne, & fi pour l'avoir il n'a voit 
fallu que fouhaiter la more du pro- 
priétaire 9 la maifon étoic à moi. Il 
eft fort heureux qu'il n'y ait pas un 
grand nombre de chofes de mm 
goût , je paflèrois ma vie à fouhaiter 
l'anéantidemenc de ceux qui les au- 
roient. Mais , ma bifarerie , ou plutôt 
la fobriété de mes defirs , a borné ces 
idées de deftruAion , Ôc s'il y a des 
chofes que je fouhaice , je puis toû-* 
jours me les procurer , fans qu'il en 
coiâte rîeti à perfonnei 

Les pèrfoiines fans éducation ont 
Ac$ avantages fur les autres , l'inftinft 
ftui les guide ; etle^ Càni fur les ré'' 
vers à venir d'une tranquilîté furpre- 
lianté. Cette efpcce d'héroïfme n eft 
^ite' que 'pour elles:' elles ne pet^ 



/enc point au leademain s il n'y àl 
pour elles que rinftant prélenc : riea 
ne les çfïraye, rien ne les emlux* 
ra(re ^ faut-il fouftcir > elles fouf- 
frent-, faut il jouir ? elles )oiu(Ienc » 
comme fi elles ne dévoient jamais 
(ouvrir. J'ai fait principalement cette 
obfenration fur les domeftiques $ ils 
fe feroient plutôt cbaiTer , que <le ne 
point médire 4c leurs maîtres. L'édu* 
cation fend circoafpcâ , & inspire de 
la timidité ^ çhaqvie écat a £es coni<> 
lations & iês peines : Pied a donné 
au peuple une iniènfibiUté , & «ne 
ame proportionnée à fa condition. 
Qui nous auroit rendu fes fervices; 
auxquels nous les abai(lbn$ ^ s'ils 
cutTent penfé de fenti comme nous ^ 

Les hommes s*imagment n'aroir 
ni caprices , i4 bii(areiîes , ni.hoc 



I 

Les CjLWiAcr'Eiits. lO) 
bieurs. Qu'ils fè trompent ! J'en con- 
nois qui fe piquent même de Philo- 
fophîe , 6c qui en ont amatit qu'une 
fille unique qui fetoit jolie. Il me pa- 
jrcMt injttfte de prétendre que nooi 
leur pai&ons un défaut , qui leur eft 
commun avec nous , & fur lequel iU 
ne nous font point de grâce. Qu'ils 
aient donc des £intai(ies «, cpi'ils ne 
s'en corrigent pas plus que nous , à 
la bonne heure : mats qu'ils nous laif* 
£sat les nôtres. Cependatic , avant 
que de prononcer pour ou contre , 
il (êroit queftioh de ftjavoir , quand 
il s'agit d'inégalité d'humeut » en cfA 
elle ttCtée l c'eft certainement en 
quelqu'un ; c'eft ou celui qui fe plaint 
4>u cfekii dmt on & plaint , qui n'eft 
p9s de tk même humeur. Mais lequel 
des deux ? N*en feroit-il pas dans ces 
«Ccafims , oommeilaiis d'autres fiaaâ 
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kdies où. Ton voit jaunes cous Idl 
objets , quoiqu'ils foiencde éàrcrfcs 
couleurs ? £c puis eft-on obligé d'à* 
voir toujours la même humeur ? N'y 
a.c'il aucune conjonâure dans la vie 
qui nous puifie faire chaîner de vi^ 
(âge , fans qu'on foie en droit de 
nous accufer d'inégalité / Qui déci^ 
dera ces queftions^ Ce ne ièront cer* 
tainement pas celles qui feroîenc aH 
fez capricieufes pour. la }oiier ^ qui fe 
feroient un plaifir ds défèfpécer leurs 
amis , par des inégalités fîmulées ^ 
& qui aâêâeroienc de Thumeur poin: 
£ûre eiTai de leur complaifance : or, 
je conviens que cela . m'arrive à 
noi , & à prefque toutes les fetn* 
mes. Cefi: donc enç<M:e à ces houH 
mes qu'il appartient de décider ici« 



Les perfi>nnes qui s'aiment 



ht. 
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vroienc s'obferver dans leurs difcours 
& dans leurs aâions , & ne s*ofiFen- 
ier par aucun endroit. Les comtner-* 
ces d'amour & d'amitié ne fubfiftent 
point fans la politede , & (ans les 
complailànces. L'amant qui choque 
ce qu'il aime j mérite d'être quitté 
fans retour. L'ami qui parle durement 
doit être regardé quelquefois avec 
pitié y mais toujours avec reflfentir 
ment. Pour les gens mariés , s'ils ie 
déteftent fi fbuvent, c'eft qu'ils ie 
négligent fur tout , & qu'ils fonc 
obligés de fe paâer leurs mauvaifes 
façons. Amans , foyez galans , corn-* 
plaifans , attentifs , & vous ferez tou- 
jours bien traités. Amis , foyez doux ^ 
finceres ; eflèntiels & polis , & vous 
ferez toujours aimés. Maris, corrigez- 
vous» (î vous pouvez , cela m'eft fore 
indiifërent ; pour ce que vos femmes 
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vous réfctvenc , yous êtes bien. 

Il fout ramper pour aller !oîn : on 
fe heurte quand on veut courir. Voi- 
là tout ce que j'ai remarqué ; îl fau- 
droit que je confultaffe quelqu'aroe 
vile pour fçavoîr à quoi m'en tenir 
fur les avantages réels attachés aux 
bafleflès , j'en raîfonneroîs peut-être 
mieux ; mais à coup fur , j'en penfe-^ 
rois tout auiB mal. 

Prefcrîre le même remède pour 
tous les maux, c'eft le moyen fur 
d'en empirer quelques-uns ^ il y en a 
qui demandent de la diffipation , 
d'autres de la folitucle , d'autres de la 
diftraftion ; il faut méditer ceux-ci f 
il ne faut pas penfer à ceux Jà : fahis* 
vous une raifon , dijJipez^voHs , ayez. Jg 
la fermtté ^ dit^on : & cela eft fort 
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bieh dit , il n'eft plus queftion que de 
fçavoir quand , & à qui. Plus on a de 
bon fens , plus on eft difBcile à con- 
foler. La ratfon nous montre toute 
la grandeur de nos pertes , & toutes 
les fuites de nos folies. Bon fens , rai'- 
foB , à quoi donc êtes-vous pro- 
pres } Bienheureufê imbécillité que 
vous feriez quelquefois défirable , 
même pour ceux qui vous méprirent 
le plus ! 

Il y a des perfdnnes d'un caraâe- 
te Cl violent , qu'elles ne connoiilènt 
de bornes à leurs defirs que TimpoOi- 
bilîcé , & c'eft les défefpérer que de 
leur montrer cet obftacle. Je fçais 
par expérience que les meilleures râl- 
ions fe trouvent très - mauffades , 
quand elles viennent à la traverfe , 
je ne dis pas de qaelqu'afiTaire impor^* 
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tance y mais d'une fancaifie. Ch» 
moi , comme chez .tontes mes fem- 
blabies ,- une fantaifîe efl: quelque 
chofe de bien confidérabie. . Les 
amans n*ont qu'un pacti à prendre , 
c'eft de les fatisfaire ; ou quand ils 
ne le peuvent pas , de les approuver 
au moins ^ & de convenir qu'on a 
ralfon d'en avoir , de les contenter ^ 
de troquer une montre pour une ta- 
batière , une tabatière pour unitoi > 
ôc l'étui pour un paquet de cure-» 
dents. 

L'état militaire fuppofe la politefTe» 
la galanterie & la eonnoilTance du 
monde, des. hommes & des procédés ; 
maïs il diîpénfè de fçavoir , d'avoir 
de l'étude, des Belles- Lettres & de la 
Phîlofophie , de payer fes dettes , & 
de beaucoup d'autres chofes d'auflî 

peu 
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j>eu de conftqucnce. Mais pour jouet 
Un tôle important dans la paix •> 
»'eft.ce pas affez de s'être expofé aux 
plus grands dangers , & à des fatigues 
fans nombre pendant la guerre î LiiC- 
fons donc aux Officiers leur igno- 
rance } pourvu qu'ils foient braves - 
& qu'ils fçachent fe battre pour l'E- 
tat, ils en (gavent autant qu'il en 
faut. Mais on fort , me direz- vous ' 
quelquefois de fa profeflion , on n*à 
pas toujours les armes à fa main , & 
le voudrois bien que les Officier» 
fiflent de leur loifir un ufagé qui les 
fît eftimcr plus encore qu'ils ne le 
font. Qui les empêcheroit d'acquérir 
des connoiffances quand ils font jeu, 
nés , & que leurs parens leur en fà. 
cilitent les moyc^ns ? Qu'eft-ce que 
cette oifivcté qui femble attachée à 
leur état > Qji'Us fe repofcnt des fati- 

O 
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gués qu'ils ont elTuyces j j'y confemî 

jiuds que ce ne foit pas pendant vingt 

ans de fuite. Faut-il qu'après s'être 

montrés des hommes pendant deux ou 

trois campagnes , ils achèvent leur 

vie au rang des femmes ; car ils en 

font là. Les femmes palTent leurs 

jours à leurs toilettes & au jeu , & 

les Oficiers avec elles. Je n'ai rien 

à répondre à cef reproches^ iinon que 

ceux qui les font » n'eftiment pas la 

valeur autant que moi. J'avoue potir 

moi que je fuis un peu de l'avis de 

Monugne , & que pourvu que les 

gens foient propres à ce qu'ils font , 

il ne m'en faut pas d'avantage ^ je 

ne me foucie pas plus que lui , quand 

je fuis malade, que mon Médecin 
croyc en Dieu ou çon , pourvu qu'il 
m'ordonne de bons remèdes j & U 

.lie m'importe nullement que les OfiS- 
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ckrs foient ignorans en paix | poutyi} 
qu'ils ioîent braves pendant la guer* 
te. LaifTons à chaque état Tes préro-» 
garivcs ; c*cft à la Nobleflc à fôjmiç 
des Héros-, c'eft à l état mitoyen à 
fournir tes gens de Lettres & les Sça^ 
vans : que la bravoure & là fierté 
foient Tappanage des gens de. naît 
fance ; que les talens & lés aûtrei 
mérites foient le partage de ceux qûî 
fembloiént être nés pour être igno- 
rés. Permettons à ceux qui ont de| 
lîon)« connus de sVn contenter -, 8i 
laiflbns aux autres le foin de fjair^ 
fortir & connottre les leurs. Te nç 
vois a tout ceci qu'une chofe à crain- 
dre 5 €*cft que l'avantage de foi^ du 
*&té * des derniers : tant de gens de 
rien s'illuftrent , tant de grands s'obt 
curciffent ^ quç Tefprlt pourroît bien 

Oij ^ 
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i la fin s*élevec fut les ruines de k 
Nobleflè. 

Rien n*eft (i rare que cle voir cfes 
domines confticués en dignités s'oc- 
cuper des Sciences , & prendre les 
heures qu'ils pourroient donner au 
repos , êc peuc-êcre à leurs plaifirs 
pour les employer à letude. Nous 
n'en connoilTons qu'un qui fixait ac- 
corder l'amour des Lettres de de ion 
devoir avec l'exaâitude d'une Charge 
fatigante. Allier le fçavoir & le$ oc* 
cupations d'un homme d'efprit , avec 
le détail des affaires publiques , fatif* 
faire fon Prince , contenter le peuple 
& s'attirer l'admiration des gens de 
mérite , tous ces avanuges lui ctoienc 
réfervés. 

Il eft des défauts qui occafionnent ^ 
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3es vertus ; c'eft une fotte cotnpa^ 
gnie que celle des gens fans défauts,' 
Je veux qu'on me pardonne , & vi- 
vre avec des gens à qui je puifTe^ 
pardonner : mais les plus in(upporta« 
blés de tous , ce font les gens fans 
défauts 8c fans vertus , & tout l^nt^ 
vers en eft rempli : ils dépiaifènt )txôi 
qvL% Jeurs feroblablcs. Je choifirots 
plutôt d'être méchante que de n'être 
ni méchante , ni bonne s la nature 
veut que tout (bit décidé. Le pire état 
eft d'^re fans caraftere : le mal dé-»- 
cidé , vaut mieux que le bien indécis^ 
Je hais auffi en tout la médiocrité i 
]e ne me refondrai jamais à ufer dé 
rien de ce qui a -ce nom : j'aime 
mieux les morceaux d'œie belle por- 
çelainè caffée , qu*une jatte commune 
jjqi ii*a que foû intégrité , & qui A« 

On) 



wédic pas d'eue regardée. Si pett 
gu'il iTDUs pUirji. , aiais (}a'U Xetc i>eâiié; 
Ce dianuMU cft petit ^ Yen conviens ^ 
iDÛs U eft {Mufait. Je ne ibe 4éptr£w 

^p(^<ii€^ <{: A J'avoi^ iamais na 
•sf^ain à choifir ^ ce De (eiolc pn tia 
b^nifiie ><ii:dii99ii:e : ^m faoïBcne conmio 
l^ks autres .hQïtunei^ ne m'appar? 
0^4^ a |ainai^.. 

. ^iefi ne met tant à i'aife que i« 
confiance & l'amkié : la liberté faic 
focdc i'eijpric & donne du }eu à l'ioia^ 
|in^tio4i. Cn. tiafarde avec fe^ aknii 
dcs-dioÇès q^i fe ferfaiv^cnc Kettretiref 
8fçfK dues : on ^*a. pas de ceis ha»» 
<£«(&s avec les 4n$liârécens» Quand [o 
v/oia 4c$ uifoi^nns » (parier à (fes in» 
connus avec aflutance ^ beauteup i 
je penfe^Hiqu'ils fontpakiis d'une 



#r 



étange vaoiié . «a qu'ils preonca» 
ceux qui les icoatew pour 4e gtan-. 
des bétes. 

Les fetntllcs n'ont iamais été 
moins nombreafes que depuis quel- 
ques années : elles fe bomeat a u« 
ou desx enfiiite. Sefoit-ce fetfét d* 
l'antipaiWe des gens va»^ ^ « « Y » 
plus que les femmes de Ptoymce , & 
à Paris le» femmes d» C«W»un q* 
aient beaucoup d'enfans , & q«« l» 
faffent fains & bien conformé*- Panf 
ks Maifons titrées , à peine voit-o» 

«n tejetton fut la fanté de qw oj 
«rifle compter. Voilà un de ces dé. 

ïangemensdansVEtatquimériteroient 

bien l'attention de ceux qui connoil- 
ient ce qui foit ra tichcflè . &;^j 
font iDiércffés à ne le point lalfttt. 

•Oiu) 



ïiif Les C XTf^Ac^r tit^Sé 
appauvrir. Je ne veux lire dans l'E& 
ji^ic des Loix du Prèfident de Mont 
tcCquieu , que l'ardcle du divorce* 

; Il eft quelquefois à propos de fça-^ 
voir feindre l'ignorance. Une faaCfe 
candeur ne nuit pas dans les af&ires ; 
çtle en inrpote à de eenstines gens 
qui fe méfient de ceux furtout donc 
ils (bupçonoene Thabileté. Ils par<!« 
lent , comme slls avoient affaire à 
dés lourds 5 8c on tes entend. HeiN 
|reu(êmene ceux qui aflèâiene de pa* 
iro^tre des gejtis ronds , n^en ont pas 
la mine. Il faudroit commander à 
ia phyfionomîe ; niais cela ne dé* 

pend guéres de nous, 

• ' ■ . 

Il n*y a que l*amour , Tamitié 8è 
la reconnoHIance , qui împoftntdej 
loix <Iouce$, Tous leii devoirs ^uq 
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UdnTemplic fans ces (èncimens , font 
à charge , & on s'en acquitte ordinal-^ 
i:emenc mal & de mauTaiiè grâce ; 
la penfée qu'il le faut , gàce cour* 

Telle maîtreflfe , tel amant. Qui 
e(t la femme affez vile pour accepter 
«elui de Madame ♦ * * 2 il s'eft des^ 
honoré en s'attachant à elle -, mais 
plus encore par les actions qu'elle a 
Toufïèrte's ou confeillces rNe crai- 
gnez donc pas , Madame , qu'on 
vous le ravilTe , cet amant fi digne 
de vous •, quoiqu'il foit beau , bien 
fait , qu'il ait des talens & de l'cC- 
prit , il ne tentera pcrfonne. Vous 
avez mis un éternel obftacle à fon 
inconftance. Il vous convenoit trop , 
& vous étiez trop faite pour lui. Dor- 
mez donc en fureté -, Ton deshonneur 
Çc le vôtre vous font de fûr5 garaus 
ig^U*ilvous reliera. 
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Les femmes qui n'aiment pas isini 
kors amans leur gloire , ne méritent 
cl'en avoir que dé refpécé de celui de 
Madame '^^'^. Celui qui s'abandon-' 
ne lâchement aux mauvais conlèiU 
d'une méchante femme , ne mérite 
plus le titre d'honncte homme. La 



paflîon la plus violente doit refpec-r 
ter les limites de la probité. Il n*et^ 
eft pas des fautes qu'ils font pour 
nous , comme de celles que noae( 
faifbns pour eux. On dit de nou$ 
que nous avons des foibleflfes ; on die 
d'eux qu'ils fe perdent. On prétend 
que nos devoirs font plus limités quQ 
les leurs ; cependant quand une fem« 
me eft décente , cela fuffit *, mais pour 
les hommes il y a des bagatelles qui 
Ibnt auflî refpeâables que les de-r 
voirs les plus eflcntiels de la pcobi« 
té j on fait mal juger du rcfte » quaodi 



en les néglige* . Une de celles-là ^ 
c*efr de s'aiTordr. Ceft le moyen de 
ne.pas changer. Un homme vicieux 
tft bien avec une femme vicieufe y or| 
homme iàche , avec des De ^ ^ ^ ; ml 
homme (ans honneur avec tfne fem« 
me déshonorée ; un homme vil avee 
des femmes de rien p i^nt tout ré^ 
pond à la nsdflance , à la &mille 8t 
à l'éducation. Les hommes almablei 
ne le ibnc que quand leur choix ré' 
pond à Topinion qu'ils onc donnée 
d'eux ; les mauvais iôupçons ne doi^ 
vent approcher ni d'eux , ni de ce 
qui leur appartient. J'ai dit dans 
mes Confeils qtie l'on connoiflbit ùti 
homme à fa mattreflè , à fès amis Sç 
à Tes livres , je ne me laflèrai point 
de le répéter. 

i;«'aœeur délicat ne peut Uxt fenti 
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par les perfonnes vicieufes^ il eft 
incompaùblc avec les œauvaifcs qua* 
licés ; aufll cettx qui eafbiit pénétrés J 
jouilTenc^ls d'un bonheur ignoré de 
beaucoup du monde. , Ceux qui ne 
le connoifl&nc pas^ft qui font ia« 
capables de le cbnnottre , difenc iqu'il 
n'exiile pas ; qu'il eft excravaganc , 
chimérique , ridicule , )e ne fçais 
quoi encore ^ je dis moi. , qu'il eft 
vrai 5 qu'il eft raifonnable > qu'il 

rxifte y ic qu'il procure beaucoup de 
plaifirs. Il y a des femmes qu| n'ai« 
ment ^s ^e clavecin » parce qu'elles 
n'en jouent pas. Il en eft de même 
de l'amour délicat 5 & l'envie n'entre* 
t^Ue pour riçn dan$ le prétendu met 
pris qu'on en fait > 
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On s'eft récrié contre ce que j*ai 
$c du j^u & de la galanterie dans 
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inon premier ouvrage : on trouve 
que j'ai traité le jeu trop févérement 
Se la galanterie avec trop d'indulgeu- 
ce. Ma raifon étoit que le jeu eft 
une aflez fotte occupation ^ qui dé* 
pend de nous , & la galanterie une 
foiblefle qui n'eft point en notre pou* 
voir ; mais un de ces hommes qui 
parlent de tout fans fqavoir rien , fie 
qui fè mêleroient volontiers de coOi^ 
feiller^s'ils trouvoient les gens difpofës 
à les écouter » fe chargea de me faire 
entendre , qu'on jouoit fi générale- 
ment , que c'étoit prefque une occu« 
pation indifpenfable qu'on ne pou^ 
voit plus blâmer ; il ne s'appercevoic 
pas que cette raifon exculbit encore 
plus la galanterie^ n'importe » il vou-« 
ioit qu'on lui donnât des régies pour 
jouer avec un défintéredement , 6c 
4'une fa^|i qui ne choquât ni la 
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^nne foi ^ ni la politefTe. Mais je M 
fçais rien là-deCTus ; )e ne joue point ^ 
}c n'ai jamais joué , 6c je n'ai qu'un 
mot ^ c'eft que les hommes fe de^ 
vroient garder de jouer avec tel fem^ 
nies pour deux raifons ; ia première, 
qu on nignore pas & qu'on peut di^ 
te , c'eft qu'elles jouent mal ; Se la 
ièconde , qu'on n'ignore pas davan« 
cage j Qiais que l'on ne dit point ^ 
c'eft qu'elles font Friponnes. Or la 
Biauvaife £oi triomphe ordinairement 
de la mal-adreflè » 8c la fortune eft 
toujours pour ceux qui trompent. Les 
hommes , qui ont leurs raifons pour 
perdre au jeu avec les femmes $ fe-* 
roient donc beaucoup mieux de leur 
ouvrir leur bourfè (ans cette foima« 
fité : ils s'épargneroîent de la mau- 
.Vaife humeur & de l'ennui , 6c fçâO- 
toient beiiicoup plutk à quor s't» 
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^nir. Il y a des joueufes traicreflcs ^ 
qai font efpécer , en conunençani 
une partie , des chofes donc elles no 
fe fouviennent plus après , & qui 
laiffent perdre à un homme des fom^ 
mes confidérables , fans que cela tke 
à conféquence pour elles. J'ai été 4 
portée de £iiire ces obiêrvations , 8c 
quelques autres qui me mettrotent 
mon (exe à dos , fi je les communiai 
quoiç 'y ipais je n'en ferai rien» Je di- 
rai feulçme^ic que le jeu & la cha(Iè 
font deux occupations infipides : maU 
heur à qui ne fçaic riep faire de 
mieux. Toutes les femnaes di§pnt ^ il 
faut bien jouer ; car que faire fang 
cela } La plupart des hpn^mes font 
\q même raifqnnement ; & moi je dis; 
)e ne joue point ^ & je ne m'ennuie 
jamais : il faut donc que le jeu ne 
fpi( pas nécelTairç pour s'^uTer. Il y 
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aoroità cela ane tnauvlife réponfe 
qu'il faut prévenir. Je crains les mé-- 
difans^ &les )ouea{ës médifenc vo-« 
loncters : on peut jouer & faire cane 
d'autres ckofes en même tems , cotty^ 
Bie je l'ai remarqué tout à l'heure. 
J'avertis donc tes joueufes que je fiiis 
fouvent feule; que je m'y plars beau- 
coup , & qu*il y a encore d'autres 
perlbnnes dans le même cas que moi. 
Les )oueu(es prendront la défenfè de 
leur amufement 5 elles feront fort 
bien , & je les imiteroîs fi mes plai- 
firs avoient befoin d'être juftifiés ^ 
mais jft ne trouve rien de fi innocent 
que de lire , écrire , fe promener Se 
converlèr avec mes amis. La milfique 
trouve foa tems. Ces occupations 
remptilTent mes jours , 8c ils paffènt 
ians me laUTer de regret. Ma fanté 
4'cti trouve bien ^ moi ôc mes amis. 

Quoique 
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- Qaoique vous penfiez de cet 
écrie , vous conviendcez que (î une 
Comète vaut mieux que mes maxi- 
mes , pour celles qui paflfenc la mou 
tié de leur vie à jouer ; en revanche 
il vauc encore mieux pour vous , Se 
pour moi qui n'aime pas le jeu , que 
Je me fois amufîe à les jetcer fur le 
papier , qu'à faire une Comece. Les 
îoueufes diront toujours que je ne 
/çais rien , que je ne fuis bonne à 
rien , que je ne fuis d'aucune retour* 
ce , & qu'elles ne comprennent pas 
comment on peut fupporter ma fo-^ 
cieté; quelles difent ; mes amis ne 
jles en croiront pas davantage , Se 
cela me fuf&t. 

Les hommes ont (i mauvaife opi- 
nion de Tefprit des femmes qu'ils 
nous font des Livres^^à part , des mé^ 
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thodes pankiiHcres , comme Von faîc 
^% QtihoB ècs Catéclnfities à ieat 
porcéc. 

Il eft quelquefois nécefliurâ d'à* 
mafer lauencîon des aacres ^ pdut 
les écatter d'un objet principal : on 
détourne adcokement une convetfà- 
iloft où l'on aucoR été obligé de con* 
Tenic de cboib défagtéabUs : on 
conduit fKir des roies; décournées à 
des proportions qu'on auroit èlo^ 
dées y fi on les eue prdièmfes. Voilà 
de toute» les finefTes la plus pardon, 
uable ) Se kl moins difficile à prati- 
quer ^ à iftoins que ceux à qui Ton 
a 'affaire n'aient une extrême péné- 
tration , & un grand intérêt à ne (e 
poîttt làMftt conduire : Veft on talent 
elTentiel aux perfonncs en place. 
Communiquer fcs idées & fes deC 



(^ns , c'eft; vouloir êcre devancé: 
cettç çfyécQ de vol çft fore ordhiav 
j:e , Se w de ceux donc on ne fe £Ut 
liiucuuc çQnfciepcd. 

Toi^te 1^ banne conduice imagw 
nable n*c dPQnf p^ts le bonheur : il 
dçpeqd d'mie cerçaiile combinaifon 
4*événçrnens que nous ne pouvons ni 
empêcher ni prévçir. Nous croyons . 
conduire le$ çhofeu ^ & ce font elles 
qui uoas mènent ^ Ôc de- là il arrive 
qu'at) ioi jouit d'une fortune immen* 
fe , tandis qu'un homme rare laii- 
^ttit dan$ la mifere. Nous avpas vu 
des femmes d'un mérite fort ordinai- 
jre , 8c, d'pne figure afTez médiocre » 
devenir ce que d'autres mcritotcnt 
par Içs avantages d'une belle figure 
& d'une aroe encore plus belle. C'eft 
. le b^?^ard fpu} quLnPUS donne la Nç-* 
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idctk du fàng , les qualirés de Vcù- 

•prit &c peuc-^tre celles du cœur : 

c'eft le hazacd qui nous conduic : 

c'eft le^hazard qui nous fait préfenc 

de la beauté , des richelTes & des di- 

^ités ; tout dépend du ha'zard. Si la 

bonne conduite nous met quelque^ 

fois au-deffus de Tes caprices y c'e(t 

-encore un de fes cÉfets. Je ne con- 

:nois de puiCTànce à lui oppofet , que 

r^tude des conjonâures & qu'une 

xonduite inconftante comme elles : 

mais il faudroit pour cela n'avoir n! 

paflîons , ni attachemens , ni diftrac^ 

.'tions , c'eil-à'dire être dans un étafc 

-imaginaire. Que faire donc ? aban* 

.donner tout au hazard : c'eit ouel- 

quefois le mieux. Il nous fert fou* 

vent mieux que nos; vertus , ou nos 

: vices : mais qu eft-ce que le hazard ? 

^ Je:ne aie mêlerai pa^ d'en donntc 
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\mc définiriôn. Te la lajffe à cherchée 
aux, Philofophes du premier ordre. 
Je fçaîs feulement qu'il eft , & qu'il 
faudroic peut-être remonter jufqu'aa 
méchanifme univerfel pour dire ce 
que c*eft. 

Tout le monde dît : je crois quç 
fi j'étois riche , je f et ois un bon ufa,*- 
ge de mes riçhefles. Je fuis un pe^ 
furprife que tant de gens qui ne fooc 
propres à rien , fe croient capables 
d'une chofe fi «difficile : il faut de la 
bonté de cosur pour obliger i il faut 
du difcernement pour choifir ceux 
qui le méritent : il faut du go^c 
pour fe procurer des amufèmens Se 
des plaifirs délicats & fenfés. Ca^ 
que faire de Tes richeffes ^ fi on ne les 
met à ces emplois ? Et tous ces gens 
qui fe vantent d'en connaître rufase 

Puj 
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ènt*ils <lonc de Ut bonté de cdsvit ^ 
Al dîfcernetncnt & in goût ? Je vof« 
totis fcs' jours des gens qiti jt)ui(^ 
fcnt d*an revenu cotitîcîéirable , K 
^nî vivent trcs-mèfqaînenîent : îh 
ne fçavent ni dépenfer , nî ordônnrt 
dans leur domeftique : ils s ennuyent 
et la Ville au Printems : ils vont à 
là Camjpagne fans profitât de (b 
*gréttrôns : ife paflttit les plus belle» 
tifcures au jeu , & revfennent & Pariï 
irêprendte le ttiême ennùî. Ifs vt)nt 
À ItDpéra fans goût* peut la Mufi- 
4(jue ; à la Corfièdîê parce qu'il fàvrt: 
fcien allet quelque part. îh'bfit des 
lîvtcs fans fire , àes Matttfefieà fans 
làmfcr , des amis fails ieinr tendre ni 
4en recevoir auttins fervites , des meu- 
bles lïxagttîfiquts fanis être toftimô- 
des ; tout îe rdTent de teut inaolcn- 

W , du dèlàtit ie goût , ^uiie ïordi- 

I 



3e écowHDÎi^ : il$ ont cent mille li-^ 
Tre$ de rente -, mm iU hoiveiu , 
q^angcnt , Ce promènent , fe lèvent ^ 
i^ couchant , vivent ^ pocuret^t , conv- 
tne s'ils n'en avoîcnt que vingt mil-f 
le. Que font-ils du refte ? A quoi 
kar feri^il ? à i^rniplii: des cpQths : 
wm tout 1^ monio eft c^paUe 4c 
cet emploi ; & fi c*eft-là le bon , (top^ 
le on^nde a raifpa 4^ dire ; £ j'é^toiç 
riche , je crois qoç )ç vq^ ferois Jboa-r 
Deur de mes ricfateiTes, 

Quelque riçUe qui5 l'on iw^ on ff, 
jcyt de quitter avec regrç;t une viç 
au l)(»ah$pt 4e ^aq«p.e}Ie on jgi^proiç 
l'art dt faite kfvk k^ whefTes ; 
i|«a»d «ua vk înfipidenitwt , qv'jir 
x*:on à fairjc de inieux ^ que de <:dS^ 
de^vre ? îi we femWjp^que lapîç»: 
Wide9£di( .ê(j:e àjfldovitpr , qpg ^p^: 

iiij 
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les voluptueux délicats : Taîr qu'ils tcù 
pireot eft un parfum lUHcieux , dont 
)e ne ferois point furpiife, qu'ils 
yilTent avec peine la vapeur s'exha- 
ler. 

On me demandoit raifbn de mon 
averfion pour la foule des hommes. 
Je hais la multitude , répondis-je , 
parce que plus il y a d'hommes ra(- 
fêmblés ; plus il y a de vices , de 
ridicules , de dc&uts , de (btifes en- 
femble. Si la raifon me dit qu'il y 
a aâueilement dans cette foule des 
gens d'efprît , de cœur , d'honneur , 
êc peut-être mes amis : je la hais 
encore davantage en ce quelle me 
dérobe & confond des perfonnes qui 
me font chères , & que je ne les re- 
trouve plus. Ce fentîment ell fi vrai, 
que mon vifage s'éclairdt^ mon bu* 
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feiéur ! cefle , je reprens. ma gaieté 
accoutumée , je pardonne à la foule ; 
fi par hazard je viens à y découvrît 
iin des miens , alors toutes mej 
•puiffances fe raffcmblent fur lui ,j« 
le fépare de la cohue qui l'environ* 
ne ; je ne vois plus que lui. Maîj 
'admirez la bîzarerîe de mon efprit, 
ou plutôt démon c«ur. Si cet hom- 
me cher , eRimé , fe tire de la mul- 
titude & vient fe placer à mes côtés^ 
alors je redouble de mépris pour 
^Ile , mon averfion eft plus forte 
qu'auparavant ; je fongeque s'il pou- 
voit y avoir quelques vertus , parmi 
\>eaucoup de vices , à préfent ijqe 
mon ami n'y eft pluf , il y a plus de 
vices que d'bomrties. La violence de 
ce feiitiment eft pouffée à un tel degté 
' que fi je voyois de quelque lieu éiç- 



« 
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^ un peuple^ afièmblé 3 qœ î'enfiii 
autour de œoi toutes les peribones 
auxquelles je j^'intérefife , Se quo 
je puCfe ancancir le reile par un feul 
viouvement de taa volonté » je ne 
4ouiie uulte0ïent que le mépris ne 
lue fît. cpaametue la&ion la plus 
hotàble y en essceimiisant coure cette 
ibttic » & que nous ne leftaflloaç 
ieiUs au monde , moi & mes amis ; 
Je feos que je fie me corxigerai \ti^ 
tuais de cette a^rfioa pour le genre 
homaki 4 car le genre iiumain reibrra 
-Tf at-reidslaUement comme il eft« 

Je me fiiis encore interrogée fur 
mon averHon pour l'humanité , & 
j'en ai découvert une Seconde xaiCon j 
c'eft Tainour ^pcotpre. Qu'il me £At 
poflihle d'avcdr la plus belle Bgure > 
un rang au-de0us des autres , enfin 



Wsx tt ^iA attire les yeux ; alots 
plus il j aoroit 4e ttionde , plus les 
hotnmages que je reeevrois augtticn- 
^toient ma fatiifaCBon : mats lldée 
<le me toir parde de la multitucte 
ikn$ en ^êtte dîftmgtiée , ttiottific Tna 
Tanlré , & me éontie «ne forte d'in- 
itigtiatton .pooî la foule. J'ai xeconnu 
la firité de ce tflt j avance dam de 
t:etcaîiis Jourt , cù j'avoîs pfesd^tdat 
qu'à rôtdinaîre 5 j'étoîs pîqtiée qu'il 
ti^* «Ac pas plus de mt)Bcle xA je tne 
«DWVôis , '& les éloges de tnes amis 
fuffifoient à peine pour me tiédom- 
mager de ceux des autres que je 
perdois. Je ne fuis pourtant pas co- 
quette ; mais je fuis fomme , & fi- 
chée de l'être comme toutes les ao« 
très. 

Il y a des perfonnes nées arec 
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toutes les difpofitions pcffibles- oui 
belles chofes , qui aiment les vertus 
& la gloire , qui n'accordent leur 
admiration qu'à la perfeâion , à qui 
il faut de rexce«lent. : ont-elles fans 
défauts } Non , elles en ont ; mais 
je les aimerois mieux que les vertus 
du peuple : il y a jufques dans leurs 
moindres fantaîGes une délicatelTe de 
goût , qui les fauve de la cenfuce 
des efprits i^ns. Je crois qu'une fo- 
ciété rare , c'eft la fodété de ces 
perfonnes , & de celles qui fçaveftit 
les excufer. 

FIN. 
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